
  
    
      
    
  


  [image: Cover]


  
    Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés!


    


    Facebook: cliquez-ici


    Twitter: @ed_addictives

  


  Egalement disponible :


  Kiss me (if you can)


  Violette Saint-Honoré a beau croquer la vie à pleines dents, elle n’embrasse pas n’importe qui ! Quand le milliardaire Blake Lennox, grand chef étoilé, embauche la jeune surdouée pour devenir la toute nouvelle pâtissière de son palace, il réalise rapidement que la gourmandise est leur seul point commun. Entre le tyran des cuisines et la belle ambitieuse commence une aventure sucrée-salée… enflammée. Folle de rage contre son patron, folle de désir pour l’homme qu’il est dans la vie, la jeune Française va devoir choisir.

  Confiture d’orange amère ou cœur coulant aux fruits de la passion ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Kiss me (if you can)]
  


  Egalement disponible :


  Juste toi et moi


  Fraîchement sortie de l’école des beaux-arts de Miami, Alice Brighton décroche un contrat pour peindre une fresque dans la très select clinique du docteur Noah Law, un éminent chirurgien esthétique. Contre toute attente, Alice découvre que le célèbre praticien possède un regard envoûtant et un charme magnétique… ainsi qu'un tempérament glacial. Mais la jeune artiste peintre va bientôt découvrir que parfois le feu brûle sous la glace…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Étreinte


  Il y a des gens à qui tout sourit et d’autres qui ont le chic pour se mettre dans des situations compliquées. J’ai beau mener une existence bien ordonnée, me réveiller deux heures avant le départ, traverser dans les clous et suivre les recettes de cuisine à la lettre, il semblerait que j’appartienne à cette catégorie de personnes dont la vie est toujours chamboulée par des imprévus.

  Voici mon histoire. Celle de ma rencontre avec Roman Parker, le multimilliardaire le plus sexy de la planète… et aussi le plus mystérieux ! La mission que je me suis donnée : découvrir l’homme derrière le milliardaire. Mais peut-on enquêter le jour sur le passé d’un homme quand celui-ci vous fait vivre les nuits les plus torrides de votre existence ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Envoûte-moi


  Qu’est-ce qui peut bien attirer Tobias Kent, trentenaire multimilliardaire et créateur de parfums renommé dans le monde entier, vers Eleonor Stuart, étudiante en design rencontrée par hasard dans un restaurant branché de New York ? Entre ses études à la fac, ses petits jobs et ses meilleurs amis, la vie d’Eleanor est déjà bien remplie. Hermétique à l’amour, fidèle à son célibat de toujours, sait-elle que le destin en a décidé autrement ? que sa vie va être bouleversée par une rencontre, aussi magnifique que maléfique ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Call me Baby


  Emma Green a encore frappé! *** "Multimilliardaire recherche nanny." *** En débarquant à Londres avec sa sœur jumelle, Sidonie s'attendait à tout sauf à devenir la nounou de Birdie, la petite fille capricieuse du richissime Emmett Rochester. La jeune Française vient de perdre sa mère, son nouveau patron pleure sa femme, disparue deux ans plus tôt dans un violent incendie. Cabossés par la vie, ces deux cœurs meurtris se sont endurcis. Leur credo : pour ne plus souffrir, il suffit de ne rien ressentir.

  Mais entre eux, l’attirance est fatale et la cohabitation s'annonce… explosive. Objectif numéro un: ne jamais céder en premier. Objectif numéro deux : ne pas tomber amoureux. Lequel des deux flanchera le premier?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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    Emma Green

  


  
    Call me Bitch


    Volume 3

  


  1. Plans sur la comète


  « Je crois que tu as raison sur un point… On n’a vraiment rien à faire ensemble. »


  Voilà la dernière phrase que Jude a prononcée avant de me déposer devant chez moi, avec ma valise pleine de souvenirs.


  La mission baby-sitting est terminée. L’affaire Montgomery aussi.


  Réfléchissons: j’ai retrouvé mon appart, ma liberté, la possibilité de faire la fête puis la grasse matinée… et je suis debout aux aurores, mon horloge interne encore calquée sur le rythme d’une enfant de 3ans.


  Soit. Ça devrait finir par passer…


  Réfléchissions encore: c’est le début du mois de mai à Londres, le soleil commence à pointer le bout de son nez, j’ai du temps à tuer et je peux échanger mon vieux trench froissé contre une mini-veste ultra-sexy… mais je reste enfermée chez moi.


  Rien de grave, j’ai toujours du mal à me faire aux changements.


  Réfléchissons mieux que ça: Birdie me manque, ce n’est pas difficile à admettre. Je pourrais passer du temps avec Jasper si mon mannequin de coloc n’était pas tout le temps pris, entre castings et photo-shoots la journée, rencards avec ses copines top-models la nuit.


  Et alors? La solitude ne m’a jamais posé problème jusque-là.


  Réfléchissons encore un tout petit peu: OK, Jude me manque aussi. Mais si ce dandy n’était pas aussi borné, s’il ne se vexait pas pour un rien quand je blague sur sa famille de grands malades, on pourrait continuer à se… fréquenter.


  Et plus si affinités…


  Non, tout ce qu’il me reste, c’est du temps, de l’argent – un beau petit paquet récolté après un mois de baby-sitting chez un milliardaire – et de l’énergie à revendre! Et c’est tout ce dont j’ai besoin!


  Au moins, je peux essayer de m’en convaincre.


  Je ne sais pas comment ma déprime d’avril s’est transformée en niaque, je devrais sans doute remercier le soleil. Ou Sidonie, ma meilleure moitié, qui est enfin rentrée. Ou le petit monstre qui m’a fait puiser dans mes ressources pour l’apprivoiser. Ou la mission que m’a confiée Emmett et qui m’a redonné confiance en moi.


  Ou peut-être Jude, mais ça, je ne saurais pas l’expliquer.


  Il faut que j’arrive à me débrouiller sans tout ce petit monde. Ma jumelle parfaite, mon colocataire-ami-psy, mon insupportable gamine préférée, l’adorable mec de ma sœur et mon… mon rien du tout. Mon ancien collègue – quand il était là. Mon amant éphémère – quand il voulait bien. Mon pseudo-petit ami – quand il a gagné son pari. Mon meilleur ennemi – quand j’avais besoin d’emmerder quelqu’un. Mon plus grand défi – quand j’avais envie de l’étonner, l’attendrir, l’impressionner, le troubler…


  Je ne sais même pas pourquoi il me fait cet effet-là.


  Mais en tout cas, je sais ce que je vais faire. Ce projet en l’air, ça va devenir un projet tout court. Trouver un local, un vieux pub défraîchi, le louer et le retaper de fond en comble pour en faire un bar unique. Mon bar. L’endroit où tout le monde voudra venir. Et si personne ne veut, moi j’irai. Je m’habillerai sexy, je me saoulerai, je chanterai hyper fort, je danserai toute seule au milieu de la piste, je parlerai aux murs, ils m’écouteront, et je leur referai les peintures tous les mois juste pour avoir l’impression de changer d’amis.


  Elle sera pas belle, la vie?!


  Bon d’accord, bof. Mais je peux le faire. Je vais le faire. Je n’en parlerai à personne – à part Jasper – et je réussirai, toute seule. Je leur prouverai à tous de quoi je suis capable, avec mes petites mains et mon gros cœur, avec toute ma rage et mes idées folles. Ça peut marcher. D’ailleurs, c’est à moi et à personne d’autre que je vais le prouver.


  Ce sera la première fois – ce sera même un peu trop tard –, mais je vais enfin rendre ma mère fière de moi!


  Je ne me reconnais pas: Birdie a mis un poison Bisounours dans mon café ou quoi?


  ***


  – Tu es là, toi?! demandé-je à Jasper qui rentre à l’appart à la fin de la journée, pour la première fois depuis dix jours.


  – Ça te pose un problème, ma brune? Tu attends quelqu’un? Ou tu as déjà de la compagnie? panique mon coloc en regardant partout autour de lui.


  – Non, mais je ne savais pas que tu vivais encore ici, me moqué-je en allant lui sauter dans les bras.


  – Je sais que je te manque, mais ce corps de rêve est très demandé ces jours-ci, dit-il en soulevant son tee-shirt pour caresser ses abdominaux.


  – Par des agences de mannequins ou des filles en chaleur? J’espère que tu te fais payer dans tous les cas! blagué-je avec un clin d’œil exagéré.


  – Je rêve ou tu viens de me traiter de gigolo? fait-il semblant de s’offusquer.


  – T’inquiète pas, je t’embaucherai comme go-go dancer dans mon nouveau bar branché. Tu veux quelle couleur pour le string?


  Je joins le geste à la parole en sortant le nuancier un peu corné de ma poche arrière de jean, normalement réservé à la peinture.


  – Alors, ça avance ton histoire?


  – Jazz, tu peux dire ça en faisant semblant d’y croire? Juste un tout petit peu?


  – Vas-y, je suis tout ouïe! se force le hipster en sortant ses oreilles de son éternel bonnet et en tirant dessus jusqu’à ressembler à un gentil idiot.


  – Viens par là, Dumbo! Figure-toi que j’ai trouvé l’endroit! annoncé-je en le guidant jusqu’au salon pour lui montrer les photos sur mon ordinateur. Et j’ai signé aujourd’hui!


  – Quoi?! Toute seule?! Sans me demander mon avis? Tu as dépensé tout ton argent? La blonde était avec toi, au moins?


  – Mais je n’ai pas besoin de vous, je suis une grande fille! m’agacé-je en refermant l’écran de mon ordi. D’ailleurs, tu es le seul à être au courant, personne d’autre ne doit savoir. Et si c’était à refaire, tu ne saurais rien non plus.


  – OK, désolé. Dis-moi tout sur ton projet secret. À partir d’aujourd’hui, je serai ton meilleur supporter!


  – C’est ça, rampez un peu, toi et ton corps de rêve… me moqué-je en partant vers ma chambre pour qu’il me courre après.


  – J’aime tout ce que vous faites, Miss Merlin! Je suis votre plus grand fan! Qu’est-ce que je peux faire pour vous aider? Je suis prêt à vous consacrer toute ma soirée! dit Jasper en se prosternant à mes pieds.


  – Dommage, je pars! le nargué-je en tirant la langue. Je suis invitée à dîner chez Emmett et Sid.


  – Hmm, ce qui explique le choix de ce top noir hyper décolleté… commente-t-il pendant que je me change.


  – Rien à voir! me défends-je illico. J’ai vérifié, Jude ne sera pas de la partie.


  Enfin, dans le doute, toujours être préparée… au pire.


  J’ai revu ma sœur dans des cafés, des restos ou à l’appart, mais c’est la première fois que je remets les pieds à la townhouse de Mayfair. Rien n'a changé depuis mon départ, si ce n’est l’atmosphère: tout est calme, serein, bien ordonné. Ça ne devrait pas durer puisque Birdie, tout de rose vêtue, se met à courir à ma rencontre en criant « Zoooe » aussi fort qu’elle peut. Je la prends dans mes bras au vol.


  – Bonjour Mandarine. Qu’est-ce qui est arrivé à ta passion pour la couleur orange? Si tes affreux parents t’obligent à te déguiser en princesse, faut me le dire! lui glissé-je à l’oreille avant de la manger de bisous.


  Son rire joyeux me remplit les oreilles et me gonfle le cœur, j’ai envie de la kidnapper sur-le-champ et d’en faire ma nouvelle coloc. Je renonce quand les caprices, les cris aigus et les batailles de purée me reviennent en mémoire.


  – Tu lui as manqué! sourit Sidonie. Mais désolée, elle est revenue aux basiques: rose pastel, rose bonbon et rose fuchsia.


  – Bande de traîtresses! J’espère que Connor a préparé du beurre moisi pour le dîner. Et des madeleines déjà mâchouillées en dessert.


  – C’est presque ça, ricane le majordome en sortant de la cuisine, un tablier sur son uniforme et un sourire coquin sous son crâne chauve.


  – Tiens, Mr. Propre! le retrouvé-je en hésitant à le prendre lui aussi dans mes bras.


  – Bonjour Joséphine! Vous dites ça à cause de ma musculature hors norme? fait-il semblant de se vexer en gonflant le biceps inexistant de son bras maigrichon.


  – Bon, restons sur Michael Jordan alors. Vous dînez avec nous, j’espère!


  – Évidemment, s’écrie Emmett en passant la tête dans le couloir, depuis la salle à manger. À table, je vous attends, moi!


  Ma jumelle, son milliardaire affamé, leur petite princesse, Connor et moi: les dîners n’aiment pas les chiffres impairs d’invités. L’absence de Jude se fait particulièrement sentir quand on s’installe autour de la table majestueuse et joliment dressée. Je me retiens de demander des nouvelles du dandy. Et j’imagine qu’Emmett et Sid – informés de la façon dont Jude et moi nous sommes « quittés » – ont aussi décidé de ne pas en parler.


  Après quelques conversations légères, les parents vont coucher la rouquine fatiguée pendant que je plaisante avec le majordome et, quand ils reviennent, ma sœur se lance enfin:


  – J’ai quelque chose à t’annoncer!


  – Si c’est ton futur mariage, je le sais déjà! Tu es enceinte? Vous partez vous installer définitivement aux Bermudes? Ne me dites pas que je dois adopter Birdie! blagué-je en ouvrant de grands yeux effrayés.


  – Je reprends mes études, lâche Sidonie en ignorant mes plaisanteries. J’ai tout abandonné pour m’occuper de maman quand elle était malade, mais il est temps que je m’y remette. C’est une idée d’Emmett. Il pense que je ferai une bonne psychologue…


  – Il n’y a qu’à voir les miracles qu’elle a faits avec moi, sourit le lord aux yeux noirs.


  – C’est une super idée! essayé-je de m’enthousiasmer, sans penser aux derniers jours terribles de notre mère.


  – Du coup, ma fille aura encore besoin d’une nounou, si tu vois où on veut en venir… précise Emmett en nous voyant toutes les deux nous plonger dans nos tristes souvenirs.


  – Oh! Mais ce n’est pas du tout un dîner sympa, alors, c’est un entretien d’embauche! plaisanté-je pour retarder le moment de répondre.


  – Non, tu es déjà recrutée, continue le milliardaire. Je n’ai pas encore eu l’occasion de te le dire, Joe, mais Birdie est métamorphosée depuis notre retour. Elle n’arrête jamais de parler, elle rit tout le temps, elle est bien plus autonome qu’avant. On la sent plus gaie, plus forte… C’est comme si elle avait appris à s’exprimer autrement, à ton contact.


  – Tu pourras redire tout ça à Imogen? Je crois qu’elle ne s’en remettra pas! ris-je encore pour contrer l’émotion qui me gagne.


  – Sans rire, tu lui as fait faire beaucoup de progrès!


  – Je suis très flattée, Emmett. Et je suis ravie d’avoir été utile à ce petit mi-ange mi-démon… Mais je ne peux pas.


  Et je ne peux pas non plus vous dire pourquoi…


  – Je croyais que Birdie te manquait! s’étonne ma sœur.


  – Et que tu sortais « grandie de cette expérience », ajoute son mec en citant mes propres mots.


  – Et je serais enchanté de vous avoir à nouveau ici, renchérit le majordome, l’air déçu.


  Dans cette histoire, il n’y en a qu’un seul qui ne me réclame pas: c’est Jude…


  Et il est hors de question que je garde Birdie sans lui: ni ma patience ni mon ego ne le supporteraient.


  – Je ne vais pas être baby-sitter toute ma vie, expliqué-je mollement. Il faut que j’avance, moi aussi. J’ai des projets…


  – On peut savoir ce que c’est? me coupe Sid, avec sa mine perplexe et un peu vexée de ne pas connaître tous mes secrets.


  – Il n’y a rien de concret pour l’instant, mens-je à moitié. Je pourrai venir m’occuper de Birdie à l’occasion, pour vous dépanner… Mais je dois me concentrer sur mon avenir. Faire quelque chose de ma vie.


  Et arrêter de penser à un certain dandy…


  – Tu trames quelque chose, Joséphine! me fixe ma jumelle en essayant de trouver dans mes yeux de quoi il s’agit…


  – Non, je me prends simplement en main! Maman serait heureuse de savoir que tu reprends tes études. Et moi aussi, je te soutiens et je suis fière de toi! Tu n’as qu’à faire la même chose pour moi… lui souris-je tendrement pour qu’elle arrête de me tirer les vers du nez.


  – C’est ton choix, conclut Emmett. On le respecte. Et on va se mettre en quête d’une nouvelle nanny…


  – Il y a une certaine Sarah Beth qui pourrait vous plaire… À moins que ce soit Sarah Jane? Ou Mary Beth? Bref, elle est très bien cette petite! N’est-ce pas, Connor?


  Et voilà comment remettre discrètement le sujet Jude sur le tapis…


  ***


  Pas de nouvelles de lui. Ni par son meilleur ami, ni par Sidonie, comme s’ils s’étaient donné le mot. À moins que Jude lui-même leur ait interdit de prononcer son prénom en ma présence? Il en serait capable. Et moi, je suis capable d’être encore plus têtue que lui: je ne ferai pas le premier pas, je ne supplierai personne de me dire comment il va, ce qu’il fait, et surtout avec qui...


  Ma sœur me le dirait s’il y avait quelqu’un d’autre, hein? Oui, elle me le dirait! C’est sûr. Enfin je crois…


  Je secoue la tête pour chasser cette idée de mon esprit et me remonte les manches. Ce vieux pub défraîchi a besoin d’un grand ménage avant de pouvoir attaquer les travaux. Coups de balai, rangement, tri de ce qui peut être gardé, recyclé, donné ou jeté.


  Je ne savais même pas moi-même que je pouvais être si organisée.


  Les sacs poubelle s’entassent, la poussière me fait éternuer, j’ai mal aux reins et des échardes plein les doigts mais je ne lâche rien. Des tables et des chaises à empiler dans un coin, des murs à lessiver, un bar à poncer et même une cloison à abattre: rien ne me fait peur.


  J’ignorais aussi que j’avais une telle volonté.


  À mesure que passent les jours, des anciens collègues du Crazy Monkey viennent pour m’aider. Certains s’y connaissent un peu en plomberie, d’autres en électricité. Malcolm, avec ses 120kilos de muscles, est venu me donner un coup de main pour évacuer les gravats. Contre deux bières, Keira a même accepté de déboucher les toilettes. Et la ventouse – une fois lavée – a fini sur la tête de Jasper, qui a décrété que c’était le nouveau couvre-chef hyper tendance à Londres.


  Je lui ai fait me promettre un pourcentage sur les ventes quand il aura lancé sa collection…


  Le mois de mai passe à toute vitesse et ce projet qui prend forme me donne des ailes. Je me suis rarement sentie aussi forte, motivée, sûre de moi et d’y arriver. Je gère correctement mon budget, j’ai réussi à rattraper toutes mes bourdes de débutante, à prendre des décisions et à les assumer jusqu’au bout. La route est encore longue mais mon énergie ne faiblit pas. J’aurai bientôt 26ans… et j’ai l’impression de découvrir un « nouveau moi ».


  Le seul bémol dans ma nouvelle vie bien remplie, c’est ce foutu Jude Montgomery. Encore et toujours lui… Je n’arrive pas à me le sortir de l’esprit.


  Le plus pathétique, c’est quand je sors du bar en fin de journée et que je demande au taxi de faire un petit détour avant de me déposer chez moi. Soit devant les bureaux du RMG, à la City, soit devant la townhouse, au cas où le dandy serait venu voir sa filleule chérie. Chaque fois, je me dis la même chose: si j’avais accepté de redevenir la nounou de Birdie, j’aurais eu un peu plus de chances de le revoir… Et chaque soir, je flippe que ce soit le cas. De toute façon, si je devais le croiser, je n’irais même pas lui parler. Déjà parce que ma salopette toute sale, mes traces de peinture sur les bras et mon bandana dans les cheveux risqueraient de lui faire peur, mais surtout parce que je ne saurais pas quoi lui dire. Il penserait que je l’espionne et que je ne me suis toujours pas remise de lui. Et même si c’est un peu vrai, je ne lui laisserai pas le plaisir de le savoir.


  ***


  Ce soir, il est là. En tout cas, je reconnais sa berline noire garée devant le 30St. George Street. Pas de chauffeur à l’intérieur. Ce n’est donc pas une visite éclair. Pas un dîner d’affaires avec son associé Rochester et d’autres collaborateurs. Sans doute juste une soirée informelle avec son meilleur ami et sa fiancée, une occasion de passer du temps avec sa filleule avant qu’elle aille au lit.


  Je me fige dans le taxi, le nez collé à la vitre arrière, pour observer les fenêtres éclairées de la townhouse. J’aperçois la silhouette de ma sœur. Mais pas celle du dandy. La frustration me fait serrer les dents, la curiosité aussi. Le conducteur me demande s’il doit repartir. Je n’en sais rien. Le compteur tourne et mon cerveau aussi. Je finis par payer, sans savoir si je donne trop ou pas assez, et je sors de cette voiture qui m’oppresse. Je claque violemment la portière, me précipite jusqu’au perron de la maison. Là, devant cette porte d’entrée que j’ai franchie des dizaines de fois, je réalise enfin que je ne sais pas du tout ce que je suis en train de faire. Sans doute une folie.


  Connor – qui a dû me voir arriver par la fenêtre – m’ouvre avant même que j’aie eu le temps de sonner. Il me chuchote quelque chose que je n’entends pas, mais son sourire bienveillant me donne du courage. Puis il me conduit jusqu’au salon où je trouve Emmett et Sidonie, lovés sur un canapé. Face à eux, la petite Birdie à califourchon sur les genoux de son parrain, jouant avec sa cravate défaite qu’elle s’enroule autour du poignet comme le plus précieux des bracelets.


  C’est moi qui lui ai appris ça: n’importe quoi peut se transformer en bijou, pourvu qu’on y croie.


  Ma sœur est la première à me repérer. Elle ouvre grand la bouche puis se force à me sourire, gênée. Emmett se lève pour venir me saluer, Birdie l’imite et fonce sur moi, enroulant ses bras autour de ma cuisse. Jude reste assis, le visage impassible, comme indifférent à ma présence. Je voudrais avancer vers lui, faire semblant d’être à l’aise, ou simplement polie. Mais le petit koala qui s’accroche à ma jambe me donne une démarche de robot. Avec la salopette et le bandana, ça doit être du plus bel effet.


  Et lui, sublime dans son costard gris, une jambe repliée sur l’autre, insolemment sexy.


  J’ai envie de hurler à l’injustice. À la place, je me tais et laisse son regard perçant me détailler. De la tête aux pieds. J’ai l’impression qu’il sourit. Sans doute le ridicule de ma tenue. Et l’incongruité de ma présence ici, sans avoir été invitée.


  – Bonjour, Jude. Ça fait longtemps…, dis-je le plus simplement possible, en essayant de ne laisser aucune émotion transparaître.


  Il ne me répond que par un léger signe de tête. Flegmatique. Glacial. Presque méprisant. Comme si sa voix grave et ses mots bien choisis étaient trop bien pour moi. Que je ne les méritais pas.


  Ça y est, il m’énerve déjà...


  En plus de tous les autres effets qu’il a sur moi.


  – Tu fais des travaux à l’appart? me demande Sidonie en grattant une trace de peinture sur ma joue.


  – Oh, ça? Non! Enfin si, juste un peu de peinture pour rafraîchir les murs.


  Parfait, il ne me reste plus qu’à repeindre tout l’appartement pour valider mon mensonge…


  – Je passais dans le quartier et j’avais envie de voir ce machin… mens-je en essayant de détourner les yeux de Jude pour les poser finalement sur Birdie.


  Et voilà, il pense que je l’ai traité de « machin », maintenant!


  – Si vous avez besoin que je vous la garde une journée…, continué-je de m’enfoncer.


  Et voilà, je vais devoir baby-sitter pour de vrai, juste parce que je n’ai rien trouvé de plus intelligent à dire…


  – Je pourrais l’emmener au parc, faire du toboggan, manger des cochonneries… proposé-je en essayant d’appâter la petite.


  Il me faut au moins une alliée dans cette ambiance particulièrement hostile…


  – Avec plaisir! répond ma jumelle qui essaie sans doute de m’aider.


  – Quand tu veux! la rejoint Emmett en soutien.


  – Oui! s’écrie le koala en montant dans les aigus et en faisant durer le « i ». Avec Zude auzzi! ajoute-t-elle comme si c’était la meilleure idée du siècle.


  Mon cœur rate un battement. Sid éclate de rire, suivie de près par son milliardaire. De loin, je vois le dandy sourire, un peu plus franchement cette fois. Ses dents blanches et parfaitement alignées, ses lèvres pleines et diaboliques qui se relèvent d’un côté, ses cheveux plaqués qu’il lisse en arrière, d’une main, comme chaque fois que…


  Que quoi?


  Qu’il veut cacher sa nervosité?


  Qu’il a besoin de remettre de l’ordre dans ses idées?


  C’est moi qui le mets dans cet état-là?


  Ou la perspective de passer une journée entière avec sa filleule déchaînée?


  – Tu peux te joindre à nous, évidemment, confirmé-je en réunissant tout mon courage pour m’adresser directement à Jude. Si tu aimes toujours les frites à la vanille et la glace au ketchup…


  – C’est tentant…, prononce-t-il pour la première fois, avec ce sourire en coin qui ne le quitte pas.


  – Mais tu as peur de devenir accro? Je comprends… le provoqué-je encore.


  Il sait pertinemment que je ne parle plus de fast-food…


  – Pour ça, c’est trop tard… murmure-t-il presque pour lui-même, ses yeux gris-bleu plongés dans les miens.


  Ce silence est trop long. Ce regard trop appuyé. Que quelqu’un fasse quelque chose!


  – Mais j’ai trop de boulot, malheureusement, prétexte Jude en redevenant glacial.


  Le dandy a perdu son sourire.


  À moi de le regagner…


  2. Tête haute


  [Happy birthday, sister de mon cœur! Passe une belle journée en solo… veinarde! Joe]


  [Joyeux anniversaire à toi aussi! Et merci de garder Birdie aujourd’hui, c’est le meilleur des cadeaux!;) On fêtera ça plus tard… Mes 26ans et moi, on file au spa! Je t’aime, sœurette. Sid]


  Saloperie…


  Cette année, je n’avais pas forcément envie de faire quelque chose de spécial pour mon anniversaire. Ça me fait penser à ma mère, remonter les souvenirs, me demander où j’en suis dans ma vie. Tout ce que j’essaie d’éviter. Mais malgré moi, ce 1er juin promet d’être une journée… particulière.


  Et parfaite pour me changer les idées!


  J’ai délaissé ma salopette pour un jean noir et une chemise à carreaux. J’ai quitté mon bar pour le square. Lâché mes potes peintres et plombiers pour retrouver mon « monstre » préféré. Et passer la journée avec elle comme promis.


  Quand même, c’est cher payé pour une conversation d’une minute avec le dandy…


  Après notre déjeuner en tête à tête au McDonald's – et un débarbouillage dans les toilettes –, Birdie et moi partons faire du shopping, en quête de la même chemise que la mienne en taille 3ans. Autant dire mission impossible: en ce début de mois de juin à Londres, le noir et le bordeaux n’ont pas l’air très prisés par les marques chicos pour enfants. Après dix boutiques et un demi-caprice, Birdie finit par accepter cette chemisette à carreaux rouge cerise et blancs, faute de mieux. Puis elle insiste pour la mettre tout de suite et je me retrouve à la déshabiller sur le trottoir, sous les regards médusés des passants.


  – On ne brime pas la créativité d’un enfant! envoyé-je à ceux qui lèvent les yeux au ciel.


  Une fois la nouvelle tenue adoptée, on fonce au parc pour être les premières au toboggan. Raté. Les petits Londoniens viennent tout juste de sortir de l’école privée du quartier et le square est bondé de gnomes – en uniforme mais quand même surexcités –, de nannies – sans doute bien payées mais quand même débordées – et de rares parents – qui préfèrent discuter entre eux plutôt que surveiller leurs petites têtes blondes à raie sur le côté.


  J’accompagne la petite rouquine en chemise jusqu’aux jeux et la lâche dans cette jungle sauvage après mon ultime conseil: « Débrouille-toi comme tu peux! ». Mi-princesse mi-bûcheronne, elle ne s’en sort pas trop mal… et donne autant de coups de coude qu’elle en reçoit. Je repère quatre garçons vraiment turbulents, qui enchaînent les bousculades et les croche-pattes puis s’amusent à envoyer des poignées de sable dans les yeux de leurs congénères. Je m’étonne que personne n’intervienne et regarde autour de moi à la recherche de la nounou qui vient de jeter l’éponge.


  Mais c’est une mère en pleurs que je trouve, et pas n’importe laquelle: Cheryl, si je me souviens bien, la belle-sœur de Jude, la fameuse « épouse de », mariée à son antipathique frère aîné. Absent, évidemment.


  Tiens, je croyais qu’elle était ravie d’être mère au foyer…


  Écarlate, bouffie, décoiffée, elle continue à hurler sur sa marmaille – souffrant apparemment de surdité profonde. J’hésite à aller lui parler, lui demander ce que je peux faire pour elle, mais elle ne me reconnaîtra sûrement pas. À la place, je me dirige droit sur les quatre petites terreurs du bac à sable et prends ma grosse voix:


  – Oh, les Wardashian, on se calme! Willy, tu descends de là tout de suite! Winnie, tu t’arrêtes immédiatement ou je te fous la tête dans le sable! Et Wallace et Gromit, vous lâchez les couettes de cette petite!


  Ils se figent: ce n’est sans doute pas grâce à mon autorité naturelle, plutôt parce qu’ils se demandent qui est cette folle qui les appelle n’importe comment. Mais je profite de leur étonnement pour intervenir physiquement. J’en chope deux par le blazer et les force à s’asseoir à l’écart, puis retourne prendre un jumeau sous chaque bras. Une fois qu’ils ont tous les fesses dans le sable et que j’ai récupéré Birdie pour la garder en sécurité, je cherche ce que je vais bien pouvoir leur dire.


  Improvisation totale…


  – Vous êtes fiers de vous?! Vous vous croyez les plus forts parce que vous faites mal à des petites filles et que vous faites pleurer votre mère?! C’est tout le contraire! Quand on est fort, on protège les autres! Quand on est grand, on montre l’exemple! Quand on aime sa maman, on essaie de la rendre fière! Votre père ne vous a pas appris ça?! m’emporté-je un peu trop.


  Les deux plus petits se mettent à pleurer et celui du milieu essaie de se cacher derrière son grand frère. J’y vais peut-être un peu fort. Certains parents et nounous arrêtent de discuter et se tournent vers nous pour assister au spectacle. Je ne peux plus reculer. Je continue mon laïus mais baisse le ton pour éviter d’attirer trop l’attention.


  – Toi, comment tu t’appelles? demandé-je au moyen.


  – Woodrow, bredouille-t-il sans que je comprenne rien à son prénom.


  – Ne te cache pas, Woody. Quand on a fait une bêtise, on assume ses responsabilités. Il suffit de s’excuser et de ne plus recommencer.


  – C’est pas moi, c’est Wallace… chouine-t-il en visant son aîné.


  – Mais enfin, on ne dénonce pas son propre frère, il faut vraiment tout vous apprendre! marmonné-je dans ma barbe. Et vous deux, pourquoi vous pleurez?


  – …


  Aucune réponse des deux sosies qui, avec leur grosse tête, leur coiffure de monsieur et leur uniforme bien repassé, ressemblent à des mini-hommes d’affaires. À l’exception de la morve au nez. Cette image me donne envie de rire, je me mords les joues pour m’en empêcher.


  – Si vous pleurez, c’est que vous êtes désolés, ajouté-je pour leur donner une porte de sortie. Alors vous allez dire ça à votre mère pour voir si elle veut bien vous pardonner. Ce n’est pas gagné, hein… Mais il faut au moins essayer, chuchoté-je comme si j’étais devenue leur complice. Les deux autres, vous les prenez par la main et vous les emmenez. Montrez-moi comment vous faites. Non, la tête haute! Grands et fiers! Voilà, comme ça! Et la raie bien sur le côté! rigolé-je toute seule en les voyant s’éloigner en se recoiffant.


  Je prends Birdie dans mes bras et quitte le square en lui racontant tout le bien que je pense d’elle, avant de lui faire des bisous dans le cou. Elle rit en se dandinant sous mes chatouilles et je ressens une soudaine bouffée d’amour pour ce petit monstre presque angélique à côté des quatre démons. Et puis, j’ai aussi un petit pincement: dommage que Jude n’ait pas été là pour voir ça, vivre cette scène surréaliste avec moi…


  Quand est-ce qu’il arrêtera de me manquer, celui-là?


  Cheryl me rattrape en courant et me retient par le bras.


  – Joséphine, c’est ça?


  – Oui. Ou Joe…


  – Je voulais vous remercier avant que vous partiez. Il y a des jours où je ne sais plus comment faire avec eux, soupire-t-elle.


  – Oh, ça arrive à tout le monde, réponds-je, mal à l’aise qu’elle se sente obligée de se justifier.


  – Je comprends pourquoi Jude dit que vous êtes parfaite avec sa filleule, sourit-elle en caressant la joue de Birdie. Vous avez une telle force de caractère!


  – Non, je crie juste plus fort que tout le monde, me justifié-je à mon tour.


  Il a vraiment dit ça?!


  Ah oui, sans doute quand son imbécile de frère lui a demandé ce qu’il pouvait bien me trouver…


  – Vous savez, je fais de mon mieux... Mais ce n’est pas toujours facile d’être à la hauteur de la famille Montgomery, se confie Cheryl, qui a apparemment besoin de parler.


  – Vous n’avez rien à leur prouver! m’indigné-je tout à coup. Et ils n’ont rien à exiger de vous. Rien ne vous oblige à être une épouse modèle ou une mère parfaite! En plus, je suis sûre que vous l’êtes. Regardez, vous élevez quatre garçons et vous vous souvenez de tous leurs prénoms! Rien que pour ça, on devrait vous décerner une médaille, blagué-je pour éviter d’aller trop loin.


  – Merci, Joe, rit la jeune mère en posant sa main sur mon bras. J’y retourne avant qu’ils explosent à nouveau! À bientôt!


  À quoi? Adieu, oui! C’est la dernière fois que je mets les pieds dans ce square malfamé!


  ***


  Après avoir rendu Birdie à ses parents en leur jurant qu’il n’y avait eu aucun incident – c’est presque la vérité –, je rentre à l’appart épuisée. Un bain plus tard, je retrouve Jasper, un verre à la main et un autre pour moi. Il vient de décider que ma soirée d’anniversaire pouvait commencer. J’essaie de refuser mais il a annulé un super rencard juste pour moi, et il commence à me faire culpabiliser. Et son dernier argument fait mouche: « Bois! Ça t’évitera de passer la nuit à ressasser les derniers mots de Mr. Dandy. »


  Pas faux…


  Après quelques coups de fil insistants – et la promesse que je ne tiendrai pas la chandelle –, la copine mannequin de mon coloc finit par nous rejoindre à l’appart. Une sublime blonde d’un mètre quatre-vingts, à l’accent slave, aux fringues de grand couturier et au visage de poupée sans maquillage.


  Un parfait cliché. Parfait… mais cliché quand même.


  Finalement, après quelques bières, Polina se révèle plutôt sympa. Et complètement open. Avec Jazz, on comprend rapidement qu’elle ne serait pas contre un plan à trois… qu’on décline poliment avant de partir dans un fou rire incontrôlable. L’Ukrainienne n’a pas l’air de comprendre pourquoi. Puis mon coloc plié en deux sur le canapé sursaute comme si on venait de lui piquer les fesses. Il sort de sous son grand corps agité mon portable qui vient de vibrer et me le tend en riant de plus belle.


  Moi, je ne ris plus quand je découvre que j’ai reçu un texto de Jude. Alors que je ne pensais plus à lui depuis au moins une heure…


  [Il paraît que tu as sauvé la vie de Cheryl aujourd’hui. Et peut-être même sauvé le mariage de Wentworth. Ils m’ont demandé de te remercier. Et de t’inviter à dîner. J.]


  Tachycardie. Doigts qui tremblent. Bouche qui reste ouverte. Qu’est-ce que j’ai fait au bon Dieu pour mériter ces montagnes russes émotionnelles, qui plus est le jour de mon anniversaire?! Le dandy ne voulait plus me voir, ne m’adressait plus la parole, et il suffit d’un mot de son frère et sa belle-sœur pour qu’il change d’avis. Bizarrement, quand ça touche à sa famille, adieu les principes et le cœur de pierre.


  Mais qu’est-ce que je peux répondre à ça, moi? Qu’il est une girouette? Que les Montgomery me trouvent digne d’intérêt uniquement quand je leur rends service? Que ce n’est pas pour cette raison-là que je pensais qu’il reviendrait me chercher? Je décide de mettre ma fierté de côté et de faire sobre.


  [Je dînerai volontiers avec eux. Avec toi, je n’en suis pas si sûre… J.]


  Sobre… et un tout petit peu ambigu quand même.


  Pendant que Jasper et Polina roucoulent à deux – et c’est bien suffisant –, je retiens mon souffle en attendant la réponse de Jude.


  [Trop tôt pour le dîner? Commençons par un verre, alors. Je viens te chercher dans dix minutes. J.]


  L’enfoiré!


  Je vois d’ici son petit sourire en coin pendant qu’il m’imagine paniquer. Son petit air satisfait d’avoir imposé son jour, son horaire, sans même savoir si je veux aller boire ce verre.


  Bien sûr que je le veux!


  Et bien sûr qu’il le sait.


  Je préviens le hipster et sa blonde de la situation d’urgence. Ils sautent tous les deux sur leurs pieds et me prennent en main sans que j’aie rien à demander. Lui me choisit une tenue dans mes placards désordonnés, elle désapprouve le haut et me propose de me prêter son top en soie couleur camel. Je zappe les sous-vêtements et saute dans mon slim noir pendant qu’elle m’explique, en soutien-gorge dans ma chambre, comment font les mannequins qui ont une minute pour se déshabiller et se rhabiller entre deux défilés. Jazz me recoiffe avec les doigts et Polina parvient à me maquiller pendant que je surveille l’heure en trépignant. Six minutes après le dernier texto, je suis prête et même mieux que ça: je n’ai jamais eu le teint si lumineux, les yeux si bleus et l’allure si classe, tout en restant naturelle.


  L’Ukrainienne a fait des merveilles et je suis à deux doigts de reconsidérer son offre de début de soirée, juste pour la remercier. Quand Jude sonne à la porte, on est toujours en train d’élaborer un plan dans l’entrée: il sait que Jasper est mon colocataire et meilleur ami, ils se sont déjà rencontrés, impossible de le rendre jaloux avec lui. Mais je n’ai pas envie que le dandy pense que la partie est déjà gagnée ou que je me suis assagie en son absence.


  J’inspire un grand coup et lui ouvre la porte, l’air aussi nonchalant que possible. Ça doit être complètement raté puisque je reste de longues secondes à l’observer, impressionnant de charisme dans son costard noir, une main dans la poche et un demi-sourire sur son visage d’ange. Il reste sur le seuil, salue poliment les deux autres – apparemment eux aussi hypnotisés – pendant que je vais chercher ma veste et mon sac à main. J’ai juste le temps de retrouver une contenance… et une brillante idée.


  – Je suis prête, annoncé-je gaiement à mon « date ».


  Je pose une bise sur la joue de Jasper puis embrasse Polina sur la bouche, un peu trop longtemps, un peu trop langoureusement pour que ça puisse sembler innocent. La blonde joue parfaitement le jeu et je franchis la porte, tête haute, boots qui claquent, ma confiance toute retrouvée, en frôlant Jude sur mon passage. Son sourire n’est plus aussi insolent, son regard plus aussi fier: il a l’air amusé, perplexe, troublé. Peut-être même piqué dans son orgueil. Et apparemment pas mécontent de me retrouver…


  The bitch is back!


  Dans la voiture, on échange quelques banalités, on rit en silence et on fait tout ce qu’on peut pour ne pas se regarder. Dans la rue, on marche côte à côte, tout près mais sans se toucher, à la frontière parfaite entre froideur et complicité. Dans le bar – qui n’a rien d’un club select –, on s’installe face à face, avec toujours cette électricité entre nous, cette barrière que personne n’ose franchir de peur de se prendre un coup de jus. Jude commande une eau pétillante – et je me souviens alors de l’effort que ça doit représenter pour lui de m’emmener ici.


  Parfois, à force de me méfier des autres, j’oublie de me mettre à leur place.


  Mon téléphone posé sur la table s’éclaire: c’est un texto de Jasper qui me dit que je suis la meilleure – avec dix smileys qui rigolent, clignent de l’œil, haussent les sourcils, soufflent des bougies et font des bisous.


  – C’est ta… « girlfriend »? me demande le dandy, ses doigts pianotant d’impatience sur le bord de la table.


  – Tu peux l’appeler comme tu veux. Je ne suis pas très fan des étiquettes qu’on colle sur le front des gens, tu sais… lui souris-je en retour.


  – Alors tu ne vas pas me donner d’explication? s’amuse-t-il face à mon air de peste.


  – Je crois que tu l’as trouvée tout seul. Je suis une bitch, ça n’a pas changé.


  – Apparemment, tu aimes bien t’étiqueter toi-même… Et moi, je suis quoi? Tu vas me faire passer pour le type plein de principes, choqué de voir deux femmes s’embrasser? se moque-t-il, sans jamais cesser de sourire.


  – Choqué, non. Vexé, peut-être? Intrigué, au moins? essayé-je en plongeant mes yeux joueurs dans les siens. Dans tous les cas, c’est mieux que l’étiquette du gamin susceptible qui boude dans son coin…


  – Tu penses que c’est ce que je faisais? me demande-t-il en soutenant mon regard.


  – Oui, jusqu’à ce que ton grand frère t’oblige à aller faire la paix. C’est presque touchant d’être aussi influençable…


  – Tu sais quoi, Joe? me lance-t-il en reprenant son air grave qui me déstabilise. Tu peux m’envoyer toutes les piques du monde, ça ne me fera pas te détester.


  – Moi qui pensais que c’était déjà fait, ris-je un peu nerveusement.


  – Tu te trompes, gronde-t-il de sa voix rauque avant de se radoucir. Je suis venu ici parce que j’ai réalisé que je n’avais pas de leçons à te donner. Oui, les membres de ma famille peuvent se montrer méprisants, élitistes, intolérants. Non, ils ne t’ont pas accueillie et traitée comme ils auraient dû. Tu les détestes peut-être tous mais aujourd’hui, tu as été capable de mettre ça de côté pour aider quelqu’un qui en avait besoin. Rien ne t’obligeait à venir au secours de Cheryl, et tu l’as fait. Rien ne t’obligeait à rappeler à ces quatre morveux qu’ils doivent respecter leur mère, et tu l’as fait. Elle a craqué, et c’est grâce à ce que tu lui as dit qu’elle se l’est enfin autorisé. Mon frère s’est remis en question et je crois que ça fait des années que ça ne lui était pas arrivé. Alors tu peux bien jouer les bitches et embrasser qui tu veux, ça ne me fera pas changer d’avis sur toi: tu es une fille bien, tu as un cœur immense, une personnalité hors du commun… et tu as une classe folle ce soir, soupire-t-il en retrouvant enfin son adorable sourire.


  J’ai écouté toute sa tirade sans bouger d’un millimètre, assommée par les mots qui sortaient de sa bouche. Maintenant, je me lève sans réfléchir, j’attrape Jude par sa cravate et je me rue sur ses lèvres qui ne parlent plus. Je l’embrasse passionnément. Pour tous ces aveux qu’il vient de me faire, pour toutes ces jolies choses qu’il voit en moi, pour sa sincérité, son orgueil oublié, pour son cran, son sex-appeal débordant.


  Et parce qu’après tout, c’est mon anniversaire!


  Mais aussi et surtout pour soulager mon cœur qui se serre chaque fois qu'il me regarde. Mon cœur qui s’emballe chaque fois qu’il sourit. Mon cœur en train de fondre sous ses baisers.


  Bonjour la menthe et le café… Vous m’aviez manqué.


  Quand mon cœur a eu sa dose et que mon corps commence à flancher, je repousse le dandy et pars en courant vers la sortie. J’ai les jambes qui tremblent, une boule de feu au creux du ventre et une sensation de tournis. Je marche tout droit sans savoir où je vais, juste pour m’éloigner de lui.


  Mais Jude me rattrape sur le trottoir et me plaque entre lui et le mur le plus proche:


  – Ne me fuis pas… Pas cette fois, me murmure-t-il à l’oreille en me faisant frissonner.


  – Je ne sais pas faire autrement, bredouillé-je en posant mon front contre le sien.


  – Si tu peux arrêter d’être une bitch, je peux redevenir un gentleman et te ramener sagement chez toi…


  – Tu veux dire comme un rencard normal? ris-je près de sa bouche. On se quitterait sans s’envoyer en l’air ni s’engueuler?


  – Je sais que ça a l’air bizarre… mais on peut essayer, rit-il aussi en effleurant mes lèvres.


  Le dandy en costard me prend la main et m’entraîne derrière lui, à pied dans les rues animées de Londres, un banal soir d’été. Je ne vois et n’entends plus personne. Que mon cœur qui cogne.


  C'est la meilleure soirée d'anniversaire de la terre.


  3. Normalité


  Je lui ai volé un baiser. Un long, profond et délicieux baiser. L’histoire aurait pu s’arrêter là si Jude ne m’avait pas rattrapée. Empêchée de partir comme une voleuse, encore une fois. Et puis, juste avant de me déposer devant chez moi, comme un gentleman, c’est lui qui m’a embrassée. Pour de vrai. Pas pour me faire taire, pas pour me provoquer, pas pour gagner un défi que je lui avais lancé. Non, juste parce qu’il en avait envie. Parce que c’est ce que font les gens normaux, qui s’attirent et s’apprécient.


  Mon Dieu, je suis en train de devenir « normale »…


  Au lieu de me terrifier, cette nouveauté me remplit d’énergie, de niaque, d’envie d’avancer. Une motivation à toute épreuve. Mon nouveau bar commence à sortir de terre: je lave, je gratte, je ponce, j’enduis, je peins… Je détruis pour mieux reconstruire, et ça fait un bien fou. Je me terre dans ma grotte en travaux, parfois avec des amis, le plus souvent seule, et je bosse comme une acharnée, coupée du reste du monde, loin de mes idées noires et de mes envies de tout gâcher.


  Juste avec Jude dans un coin de la tête...


  Je ne freine pas, je ne me précipite pas non plus. J’avance et je me laisse porter. C’est une sensation incroyable, nouvelle, et je me demande pourquoi je n’ai pas essayé ça plus tôt.


  – Allô? décroché-je au dernier moment après m’être essuyé les mains sur ma salopette.


  – Joséphine, tu réponds enfin!


  – Sid, je t’ai déjà dit qu’en vieillissant, tu parlais de plus en plus comme maman?


  – Oui, je m’inquiète, figure-toi. On ne se parle plus, tu es tout le temps occupée mais personne ne sait à quoi, on ne se voit presque jamais… Ce n’est pas la Joe que je connais!


  – Mais c’est fou, ça! Quand je ne fais rien de ma vie à part des conneries, tout le monde me le reproche. Et quand je ne fais plus parler de moi et que je suis juste normale, personne ne le supporte! Tu préfères quand je suis un boulet, en fait! gloussé-je au milieu de mon bar.


  – Au moins, mon petit boulet, je savais ce qu’il faisait… sourit Sidonie à l’autre bout du fil.


  – Avoue, ça te manque de ne pas avoir à t’occuper de moi! Tu n’as qu’à me dire ça au lieu de m’engueuler. Tu as besoin de parler? ricané-je encore.


  – Joe, ne retourne pas la situation…


  – Qu’est-ce qu’il y a, tu te sens seule? Ton milliardaire travaille tout le temps? Birdie est beaucoup trop sage? continué-je à jouer les psys.


  – Non, je voudrais juste voir ma tête à claques de sœur. On n’a même pas fêté notre anniversaire!


  – Bon, si on fait une petite soirée à l’appart, tu me fous la paix?


  – Si tu me promets que tu vas bien…


  – Sidonie, je vais MER-VEIL-LEU-SE-MENT bien, exagéré-je à peine.


  – Parfait… me croit-elle à moitié. Quand est-ce qu’on fait la fête?


  – Samedi prochain? Mais en petit comité, hein! Nous deux, Jasper et éventuellement ton mec s’il n’a rien de mieux à faire.


  – Tu n’oublies pas quelqu’un…? me demande ma jumelle avec sa voix d’enquêtrice hors pair.


  – Non, grosse maligne. Si je voulais inviter Jude, je l’aurais cité. Je te préviens, si vous vous ramenez avec lui, je vous mets tous dehors!


  – Message reçu, soupire-t-elle, déçue. Bonne semaine, alors. Et passe le bonjour de ma part à tes petits secrets, ironise-t-elle comme le faisait notre mère quand elle essayait de savoir ce qu’on trafiquait dans son dos.


  – Tu n’as pas plutôt des potes étudiants avec qui jouer à la maman? me moqué-je gentiment.


  – Moque-toi! Bientôt, j’aurai un diplôme de psychologue-mentaliste et tu ne pourras plus jamais rien me cacher.


  – Je tremble! crié-je d’une voix chevrotante. Adieuuuuuu… continué-je à brailler avant de raccrocher.


  Si même ma sœur ne croit pas que je puisse changer…


  ***


  Après une nouvelle semaine de travaux, je m’oblige à un grand ménage dans l’appart pour faire disparaître toute trace de mon projet secret. J’ai aussi repeint un bout de mur de la cuisine en jaune pétant, la couleur que j’avais sur la joue quand j’ai dû mentir à Sid. Jasper est enfermé sous la douche depuis près d’une heure, avec la fameuse Polina – qui s’est encore invitée à mon anniversaire.


  Au moins, si elle peut faire disparaître du tableau Camilla Bradford, la lady volage et bientôt mariée, mon coloc ne s’en portera que mieux.


  Ma sœur et son Rochester arrivent pile à l’heure pour notre petite sauterie. Je les laisse entrer après avoir vérifié qu’aucun intrus ne les accompagnait. J’ignore ce qu’ils savent de Jude et moi, de notre soirée « normale » et de nos baisers enflammés…


  Mieux vaut que je fasse encore semblant de le détester.


  Les deux mannequins sortent enfin de la salle de bain, heureux et trempés, et je me demande si l’Ukrainienne va se contenter de ce mini-short et de ce débardeur rikiki pour le reste de la soirée. Après les présentations amusées, les verres remplis et vidés, les amuse-gueule avalés, les cadeaux échangés – et presque tous réussis –, c’est Emmett qui met le sujet sur le tapis.


  – Alors c’est vous, Polina, que Joe s’amuse à embrasser à pleine bouche pour rendre jaloux mon meilleur ami…? s’amuse le milliardaire.


  – Moi j’aime beaucoup les bisous, répond-elle spontanément avec son accent slave sensuel et son air de poupée innocente.


  Tout le monde rit sauf moi. Jude leur a encore tout raconté. Et je ne sais pas quoi répondre, si je dois nier ou tenter de me défendre. Je me contente de hausser les épaules en souriant.


  – Vous n’en avez pas marre de jouer au chat et à la souris? continue le lord aux yeux noirs en s'adressant à moi.


  – Alors qu’ils n’ont qu’une envie, c’est s’attraper! renchérit Jasper, tout sourire.


  – À moins que ce ne soit déjà fait… soupçonne Sidonie qui me connaît trop bien. Ça expliquerait tous ces mystères dans ta vie…


  – Mais on ne peut vraiment pas avoir d’intimité dans ce groupe! Une bande de commères derrière leurs fenêtres, c’est tout ce que vous êtes! blagué-je pour recentrer la discussion sur eux. Est-ce que je vous demande si Birdie a un amoureux, moi? Si Connor et Ray font des folies de leurs corps? Si Imogen a enfin vu le loup?


  Éclats de rire pour les uns, grimaces pour les autres. Au moins, j’ai réussi à évacuer le sujet « petits secrets et grands projets ». Mais pas encore celui du dandy...


  – En tout cas, Jude m’a chargé de te souhaiter un bon anniversaire, relance Emmett. Et de te donner ça.


  Il sort d’un petit sac posé à ses pieds une bouteille enveloppée dans un papier doré. Mon cœur fait un saut de cabri dans ma poitrine.


  – Mais vous lui avez dit que vous veniez?! Et qu’il n’était pas invité?! Ce n’est pas des commères que vous êtes, c’est des vipères!


  Ma jumelle et son mec ricanent sur leur canapé pendant que je me dépêche d’ouvrir mon paquet: c’est une bouteille d’eau pétillante, avec un petit papier enroulé sur le bouchon. Je déplie le message, joliment écrit à la main:


  « C’est ce que tu m’as servi la première fois qu’on s’est rencontrés. Et ce que j’ai bu la dernière fois qu’on s’est embrassés. Joyeux anniversaire, Joe. Au plaisir de trinquer avec toi… J. »


  Salaud, il arrive à être là même quand il ne l’est pas!


  Et à choisir les mots parfaits pour me troubler.


  – OK, tout le monde dehors! La fête est terminée! lancé-je en essayant de m’empêcher de sourire.


  Je glisse le papier froissé dans ma poche et pousse les quatre invités vers la sortie. J’ai un besoin urgent de solitude, de m’allonger sur mon lit pour penser, de relire ce petit mot et de laisser mon cœur sursauter, de sourire niaisement sans que personne soit là à m’observer. De toute façon, Emmett et Sidonie doivent rentrer pour libérer la baby-sitter de Birdie, et Jasper et Polina meurent d’envie d’aller en boîte. Tout le monde est content.


  Merci. Bisous. Et à la prochaine!


  À peine la porte claquée, je me précipite sur mon portable pour rédiger un texto. Mais je ne sais pas par où commencer.


  [Merci pour ton cadeau. Je ne t’ai pas invité pour éviter de tout mélanger. De toute façon, tu étais là le soir de mon anniversaire, on l’a déjà fêté. Joe]


  [Je rêve ou Joséphine Merlin est en train de se justifier…? Jude] me répond-il illico, et j’imagine son sourire triomphal qui me donne envie de le claquer. Et bien plus.


  [Absolument pas. Je n’ai rien à me reprocher. Toi par contre, tu as encore joué les rapporteurs! Joe] lui renvoyé-je pour ne pas me laisser faire.


  [Oui. J’ai dit à Emmett que tu avais embrassé cette bombe. Mais pas que tu m’avais embrassé moi… Jude]


  Ouf!


  [Oh, tu n’es qu’un demi-rapporteur, alors. Bravo! Joe]


  [Et toi une totale allumeuse… Jude]


  [Ça t’a fait tant d’effet que ça? Si tu veux le numéro de Polina, ça peut s’arranger. Joe]


  [Non merci. Je suis déjà bien occupé avec une autre bombe à retardement... Jude]


  Oui, et dont la libido est à deux doigts d’exploser!


  [Tes points de suspension ne me font pas peur, Mr. Montgomery. Si tu as quelque chose à me dire, dis-le. Joe]


  [Non. J’essaie de rester un parfait gentleman… Jude]


  Comme si un dandy ne pouvait pas être diablement sexy. Il m’a déjà prouvé le contraire.


  [Tu veux dire un lâche? Joe]


  [Tu n’as plus qu’à imaginer tout ce que j’aurais aimé te dire, te faire… si seulement tu m’avais invité à ton anniversaire. Jude]


  My Lord, il va me rendre folle…


  [Tu as encore le temps de venir trinquer avec moi. J’ai une très bonne bouteille pour toi. Joe]


  Dis oui, dis oui, dis oui!


  [Bonne nuit… bitch. Jude]


  Non, ne me fais pas ça!


  [Quand, alors? Joe]


  J’ai un peu l’air de le supplier, là, non?


  [Samedi. Dîner à 19heures chez Wentworth et Cheryl. Je t’enverrai un chauffeur. Jude]


  Dans une semaine?! Il veut que je meure?!


  [OK. J’espère que le chauffeur sera canon… que je puisse passer ma frustration sur lui. Joe]


  [Je te laisse. Polina arrive. Jude]


  Aaaaahhhhh!


  ***


  J’ai passé la semaine la plus interminable de ma vie. Encore plus longue que celle où je gardais Birdie en l’absence de Jude, avec Sarah Beth pour seule compagnie. Impossible de me concentrer sur mes travaux avec ce dîner en perspective. Et l’idée de revoir l’odieux dandy, son regard fier, son sourire insolent… et de ne pas pouvoir le toucher, l’embrasser, le bousculer.


  Et, of course, plus si affinités…


  Non, j’ai décidé de me tenir à carreau. De porter cette petite robe noire bien sage empruntée à Sid. Et même un soutien-gorge dessous. Je ne vais rien faire du tout à ce pauvre chauffeur. Je vais rester polie et courtoise, faire la conversation au frère et à la belle-sœur, manger proprement, sourire aux enfants, m’extasier sur leur belle maison et montrer à Jude que je sais me comporter en société.


  Ça, c’est si tout se passe comme prévu…


  Mais autour de cette table, l’ambiance est mortelle. La salle à manger, aussi austère que la chapelle de Canterbury où je les ai vus pour la première fois, se remplit peu à peu de silences et de regards gênés. Cheryl sourit beaucoup trop, comme si elle voulait me prouver qu’elle va bien mieux depuis son craquage du square. Wentworth a l’air nerveux: il fait semblant d’aider, se montre aux petits soins avec sa femme, s’intéresse régulièrement à ce que font ses quatre fils sagement alignés sur un canapé. Vu leur façon de me regarder en coin, sans bouger une oreille, ils doivent avoir peur de moi ou de l’une de mes phrases qui tuent. De toute façon, eux aussi ont dû être briefés pour rester calmes, soudés, donner une bonne image de leur famille.


  Et toute cette hypocrisie me donne la nausée…


  Il n’y a que Jude qui reste égal à lui-même. Souriant, serein, indifférent aux mauvaises ondes, parfaitement à l’aise dans son jean décontracté et sa veste chic, bleu marine, qui rend la couleur de ses yeux encore plus intense. J’ai la chair de poule chaque fois qu’il frôle mon bras. Et j’ai l’impression que son petit doigt s’amuse à toucher le mien, sur la table, dès que les deux autres regardent ailleurs. Dessous, c’est son genou qui me cherche et commence à user ma patience.


  Entre mon corps qui bout à l’intérieur et mon esprit frigorifié par l’atmosphère, ce dîner court à la catastrophe. Tant pis pour la « normalité », il faut que l’ancienne Joe reprenne le contrôle et fasse vivre un peu tout ça!


  – Alors, les Dalton ont blessé combien d’enfants cette semaine?


  J’ai peur d’y être allée un peu fort. Ma blague pourrait tomber à plat ou, pire, les parents pourraient se vexer. Mais ils éclatent de rire tous les deux et Cheryl se met spontanément à raconter leurs derniers exploits.


  – Wallace a préféré envoyer du sable dans les yeux de son frère, hier.


  – Ça fait des frais médicaux en plus mais un scandale en moins avec les autres parents! rigole Wentworth, que je vois faire de l’autodérision pour la première fois.


  – On aura aussi des frais de pressing… Wilfred et Wilbur m’ont volé un rouge à lèvres chacun pour dessiner sur les manteaux de tous leurs copains, continue la mère sur un ton résigné.


  – La créativité, il n’y a que ça de vrai! les félicité-je de loin.


  – Qui sait? Ils deviendront peut-être maquilleurs professionnels, suggère Jude qui ose provoquer son frère aîné sur le terrain de la virilité.


  – Bien sûr, tout ce qu’ils veulent! répond ce dernier. Pourvu qu’ils se trouvent un métier et quittent rapidement la maison! plaisante-t-il à nouveau.


  Si moi j’ai changé, ce Wentworth est complètement métamorphosé!


  – Je crois que je me serais bien entendue avec eux, petite. Se rouler par terre, grimper plus haut que les autres, tirer les cheveux de ma sœur, faire du toboggan la tête la première, ça faisait partie de mes activités préférées!


  – Si vous avez envie de vous remettre au baby-sitting un jour, ces enfants sont à vous! se dépêche de m’embaucher Cheryl.


  – Sans façon. Mais il y a un cours d’initiation à la boxe à partir de cinq ans, si vous voulez vous en débarrasser quelques heures. Je pourrais les emmener. Après ça, ils dormiront pendant deux jours.


  – Vendu! s’exclame leur père, qui a définitivement de l’humour.


  Je n’ai pas rêvé, plus l’ambiance se détend, plus Jude en profite pour se rapprocher. Et plus je suis sympa avec son frère et sa belle-sœur, plus il se montre tactile avec moi. Après le bras, le genou et le petit doigt, sa main est discrètement venue se poser sur ma cuisse, sous la table. Difficile d’avoir une conversation normale dans ces conditions.


  Quand ses doigts franchissent l’ourlet de ma robe et frôlent ma peau nue, je réprime un frisson et me crispe. La maîtresse de maison est obligée de me demander si ça va. Et Jude, avec sa voix la plus tendre et son regard le plus malicieux, fait semblant de prendre soin de moi à son tour:


  – Comment tu te sens, Joe?


  – Tout va bien, répliqué-je en essayant de retrouver mes esprits.


  – Tu veux qu’on rentre? me propose-t-il en plongeant ses yeux bleu marine dans les miens.


  – Oui, ce serait peut-être plus sage de rentrer… cédé-je, comme hypnotisée.


  – Vous avez l’air fiévreuse, vous couvez peut-être quelque chose, tente de diagnostiquer le frère aîné, toujours aussi prévenant.


  J’ai chaud, Wentworth, si tu savais comme j’ai chaud!


  Après de rapides embrassades et de chaleureux remerciements pour ce charmant dîner, Jude et moi rejoignons sa voiture au pas de course sans échanger un mot. Nos deux portières claquent en même temps et, à la seconde suivante, nos deux corps se ruent l’un sur l’autre. Nos bouches s’aimantent, nos mains cherchent nos peaux, de la buée recouvre rapidement les vitres. Puis un bruit non identifié nous fait sursauter. Le dandy décoiffé préfère démarrer et s’éloigner de la maison de son frère.


  À chaque feu rouge, notre manège reprend, plus torride encore que le précédent. À chaque feu vert, les klaxons impatients nous obligent à nous séparer. Et je ne suis plus qu’un corps brûlant de désir quand Jude arrête sa voiture devant mon immeuble. J’essaie de réfléchir. Ses mains sous ma robe m’empêchent de raisonner. Je mords dans sa lèvre vorace pour l’arrêter. Puis je descends la vitre passager. Retrouver l’air frais. Reprendre mes esprits. Ne pas faire n’importe quoi.


  Je lève le nez en l’air: la lumière filtre par la fenêtre de mon appart. Jasper et Polina doivent être rentrés… et en train de faire Dieu sait quoi. Si ça se trouve, ils sont même plus nombreux que ça. Je repense aussi à mon salon, jonché de pinceaux et de pots de peinture, de plans d’aménagement de mon bar, de dessins de mon futur logo: tout ce qui pourrait trahir mon projet secret.


  Je suis maudite!


  Les dieux du sexe m’ont définitivement abandonnée…


  – Tu me le proposes ce dernier verre, ou pas? s’impatiente Jude qui vient mordiller mon oreille pour me donner une petite idée de la réponse à lui donner.


  Comment dire non à un corps pareil, à une bouche pareille, à un sourire pareil…?


  Je ne peux pas. Mais je le dois.


  – Je te ferai monter quand je l’aurai décidé… En attendant, tu vas sagement rentrer chez toi, gentleman, soufflé-je entre ses lèvres. Et penser à tout ce que j’aurais pu te dire, te faire, si j’avais décidé de t’inviter…


  – Une vengeance, je vois, sourit-il en retirant ses mains de moi pour les croiser derrière sa tête.


  – Quand on joue, on ne gagne pas à tous les coups, lâché-je en sortant lascivement de la voiture pour qu’il réalise ce qu’il perd.


  Tu parles! Moi aussi je suis perdante!


  Pour une fois que je n’avais pas envie de faire la bitch…


  4. D'un monde à l'autre


  Encore une semaine écoulée. Avec ces travaux, je ne vois pas le temps passer. Mais ça ne m’empêche pas de penser à Jude, à ce dîner chez son frère, à cette buée dans la voiture, à ma façon de le planter là au lieu de l’inviter chez moi – comme j’en crevais d’envie. Chaque jour, je me demande si je devrais l’appeler. Lui proposer d’aller prendre un café. Ou même de dîner. Normalement.


  Mais est-ce que je suis vraiment aussi normale que ça?


  D’ailleurs, est-ce qu’il y a quoi que ce soit de normal entre Jude et moi?


  Mais je ne l'appelle pas. Je ne le vois pas. Alors je vais à la boxe pour me défouler. Je bois des bières avec Keira, mais elle a un nouveau mec – un supporter de foot au crâne rasé – et moins de temps pour moi. Ou je prends un verre avec Sidonie, dans un pub un peu plus branché, elle me parle de son mariage, elle me pose des questions auxquelles je ne réponds pas, on repense à maman et à tout le chemin parcouru depuis qu’elle est partie. Et à la peine, au manque qui ne s’en va pas.


  Chaque fois que je sors, que je vois quelqu’un, même une amie, une sœur que j’aime tant, c’est Jude que j’ai envie de voir. C’est le dandy qui squatte mon esprit, comme un intrus qui se pointe à une fête à laquelle il n’est pas invité, mais à qui on demande quand même de rester.


  Et quand le week-end arrive, Jasper est le premier à mettre les pieds dans le plat:


  – Ma brune, tu peux boxer autant que tu veux, papoter avec ta blonde, regarder une série pourrie avec moi: ça ne te l’enlèvera pas de la tête. Invite-le!


  – Jazz, je ne sais pas faire ça! Proposer un rencard à un mec. Un lieu, un horaire, un truc bien carré, ça manque tellement de spontanéité!


  – Je croyais que vous vouliez essayer la normalité…


  – Oui, ben je ne sais pas comment vous supportez ça, vous! Être normal, c’est à mourir d’ennui!


  – Alors qu’espérer le croiser par hasard, l’attendre tous les soirs, cachée dans un taxi, puis rentrer chez toi toute seule, c’est vraiment palpitant! se moque mon coloc en applaudissant mollement.


  – Hey, le donneur de leçons, tu crois que je ne sais pas que tu te sers de Polina pour oublier Camilla?! lui renvoyé-je dans les dents.


  – Qui a dit que je devais forcément en oublier une des deux? sourit le hipster, l’air faussement innocent.


  – Ah, tu es toujours polygame, ça me rassure! Re-bienvenue dans le club des Anormaux Anonymes! le serré-je dans mes bras. Bon, je fais quoi?


  – La dernière fois, c’est Jude qui t’a invitée dans son monde, propose-lui de découvrir le tien! Pourquoi tu ne l’emmènerais pas dans ton bar secret?


  – Jasper! Un bar, un ancien alcoolique, tu saisis pourquoi ça ne fonctionne pas? De toute façon, il est encore en travaux.


  – Pas faux… Invite-le ici alors. Puisqu’il était déçu de ne pas avoir été convié à ton anniversaire. On n’a qu’à remettre ça! Vous deux, Polina et moi, ce soir!


  – Hors de question qu’il se retrouve dans la même pièce que ton top-model-hyper-tactile-hyper-open qui adore les bisous.


  – Stop! Flagrant délit de jalousie! se marre mon colocataire en me pointant du doigt. Alors juste nous trois! Et je m’éclipse en fin de soirée pour vous laisser seuls…


  Pour illustrer son propos, Jasper se met à bouger des hanches et à s’auto-câliner, les yeux fermés et la bouche en cul de poule, sa propre main décoiffant ses cheveux.


  – Très imagé! laché-je en le poussant en arrière pour le faire tomber dans le canapé. Bon, je vais lui proposer. Il dira sûrement non, de toute façon.


  [Cette fois, à toi de mettre les pieds dans mon monde… Ce soir, dîner à l’appart avec Jasper et moi? Joe]


  Qu’est-ce qu’il va bien pouvoir inventer pour refuser…?


  [Avec plaisir. J’apporte quoi? Jude]


  – Jazz, il vient d’accepter! hurlé-je en ouvrant de grands yeux.


  [Ton corps suffira. Joe]


  – Merde! J’ai oublié d’être normale, j’ai répondu comme une bitch!


  [Tu me crois si je te dis que c’est Keira qui a écrit ce dernier message à ma place? Joe]


  [Non, excuse déjà utilisée. Mon corps et moi serons là à 19heures. À ce soir, jolie bitch… Jude]


  Encore ce surnom. Encore ces points de suspension. Et moi, je suis encore dans tous mes états!


  Illico, je transforme cette excitation teintée de nervosité en folie ménagère. L’appart est rangé de fond en comble, briqué du sol au plafond, avec I’m a bitch de Meredith Brooks en mode « repeat » sur la chaîne Hi-Fi. Je danse, je balaye, je chante, je dépoussière, je me déhanche et je me sers de l’embout de l’aspirateur comme micro. Je ne m’arrête que pour sortir faire les courses quand Jasper me signale que je ne peux pas me contenter de chips et de beurre de cacahuète pour le dîner. Et je remets la musique à fond quand j’investis la cuisine pour préparer quelques trucs tout simples à grignoter. Après une heure aux fourneaux, je n’ai plus qu’à recommencer tout le ménage.


  Tant mieux, ça m’évite de cogiter…


  Dans le salon comme dans ma chambre, toutes les traces de mon projet ont disparu. D’ailleurs, je ne crois pas que l’appartement ait été aussi nickel depuis qu’on a emménagé. Mais il me restait encore à choisir une tenue… et mes 236essayages ont à nouveau foutu le bazar dans mon armoire.


  – Jasper, qu’est-ce que t’en dis? demandé-je à mon coloc toujours affalé sur le canapé.


  – On dirait une secrétaire… cochonne! se marre-t-il en baissant ses grosses lunettes au bout de son nez.


  – Mais pas du tout! C’est un chemisier de Sid, c’est ce que j’ai de plus chic!


  – Pas avec une jupe en cuir, chérie!


  – J’ai déjà essayé tout le reste de ma penderie, je suis foutue… soupiré-je, dépitée.


  – On dirait une ado de 15ans qui va à son premier rencard! lève-t-il les yeux au ciel. Habille-toi comme d’habitude, Joe! Cette invitation n’a aucun intérêt si tu n’es pas toi-même.


  – Mais c’est bien ça, le problème! Lui aussi, il va être lui-même: en costard de grand couturier, avec des boutons de manchette et des chaussures plus chères que notre loyer!


  – C’est ça de jeter son dévolu sur un dandy milliardaire… La prochaine fois, tu te contenteras d’un loser, comme tes ex!


  Vite, trouver un objet lourd à lui lancer. Et si possible tranchant.


  Je retourne à la montagne de fringues éparpillées sur mon lit, pioche un tee-shirt marinière aux rayures noires et blanches et l’enfile sur ma jupe en cuir en attendant de trouver mieux. Plus tard. Si j’ai le temps. Pour l’instant, je repars à la cuisine faire des essais de cocktails sans alcool pour Jude. Virgin mojito, thé glacé amélioré, smoothies fruités et tout ce que je peux accommoder avec l’eau pétillante qu’il aime tant. Une fois les verres décorés comme je sais le faire, je trouve tous les résultats plutôt sympas et je ne sais plus quoi choisir.


  – Jazz, tu crois que je peux me servir de Jude comme cobaye pour lui faire tester mes futurs cocktails non alcoolisés? Ça ne va pas éveiller ses soupçons?


  – Tu n’auras qu’à lui dire que tu crées un bar pour anciens alcooliques, là tu peux être sûre qu’il ne te croira pas, blague mon coloc depuis le salon.


  – Merci de ton aide, vraiment! Même avec Birdie, j’arrive à avoir de meilleures discussions!


  – Je ne suis plus là, je file sous la douche!


  Quoi?! Quand le hispter se décide enfin à aller se préparer, c’est qu’il est cinq minutes avant l’heure. Et la pendule de la cuisine me confirme 18h 55. Est-ce que j’ai encore le temps de changer de haut? Non, le maquillage est la priorité! Et la coiffure! Et mettre des chaussures. Et re-ranger ma chambre. Ou alors le haut?


  Ah, que quelqu’un prenne une décision à ma place!


  La sonnette retentit et je sursaute face au miroir de la salle de bain, en m’enfonçant mon crayon noir dans le blanc de l’œil. Quand je vais ouvrir la porte, je suis pieds nus, toujours en marinière, l’œil gauche maquillé et le droit à moitié fermé, qui pleure sans discontinuer.


  Croyez-moi: pour obtenir ce résultat-là, c’est la dernière fois que je passe des heures à me préparer!


  – Joe, qu’est-ce qui se passe? s’inquiète Jude sur le seuil de la porte.


  – Hein? Oh ça! Non, rien! Ce n’est pas ce que tu penses, je ne pleure pas, expliqué-je en enfonçant ma paume dans mon orbite.


  – D’accord… me croit-il à moitié, sans rien comprendre.


  Mon œil valide scrute le dandy un peu différent de d’habitude. Habillé plus décontracté, comme s’il avait fait un effort pour s’adapter. À moins qu’il ait ce don naturel pour se fondre dans le décor partout où il passe. Mais quelque chose me chiffonne dans sa tenue: jean sombre, polo près du corps, blanc à rayures noires. Ah oui, voilà, on est habillés à peu près exactement pareil.


  – Tu veux que j’aille me changer ou tu me laisses entrer? sourit-il en coin en réalisant nos tenues similaires.


  – Oh, il fallait me dire que c’était une soirée à thème! rigole Jasper en nous rejoignant dans l’entrée. Je dois avoir un tee-shirt rayé quelque part…


  – On dit que les grands esprits se rencontrent. Je ne sais pas comment tu devrais le prendre, s’amuse Jude en s’adressant à mon coloc et son tee-shirt sans rayures.


  – OK, il vient de me vanner. Joe, aide-moi, envoie-lui une pique, trouve quelque chose!


  – Désolée Jazz, c’était drôle. J’ai perdu ma répartie.


  – Pff, jamais là quand on a besoin de lui, ton « grand esprit »!


  Les rires fusent et la soirée peut enfin commencer. Peu importe ce que je porte, comment je suis coiffée ou maquillée, je respire enfin. Mon cœur bat un peu plus fort, mon cerveau turbine, mon corps s’électrise, j’ai l’impression de me sentir bien, et même au sommet de ma forme, pour la première fois de toute la semaine.


  Et ça, c’est très mauvais signe…


  D’une phrase, d’un regard, de sa simple présence, Jude a le don de faire grimper d’un cran tous mes niveaux: pulsation, température, moral, tension et même la façon dont mon esprit fonctionne. C’est comme si sans lui, je tournais au ralenti. Quand il est là, tout s’accélère.


  – Allez, tu as marqué un point, tu peux entrer! concédé-je en refermant la porte derrière Jude.


  Mais comment il fait pour sentir toujours aussi bon?


  Je laisse le hipster vexé emmener le dandy vers le salon et fais un passage express à la salle de bain pour me mettre un peu de parfum et fignoler mon maquillage. Puis quelques allers-retours à la cuisine pour apporter mon apéritif et la dizaine de verres colorés – sans rien renverser.


  – Je ne savais pas quoi servir à boire, alors j’ai fait quelques essais… expliqué-je en déposant le plateau sur la table basse.


  – Vous pouvez boire de l’alcool devant moi, ça ne me dérange pas, précise Jude en s’asseyant nonchalamment sur un pouf à proximité.


  – Ouf! Je vais me chercher une bière! se dépêche Jasper, soulagé.


  – Mais je suis touché par cette attention, continue mon invité à voix basse, en me fixant de ses yeux perçants.


  Jasper, reviens! Je vais lui sauter dessus d’une seconde à l’autre!


  Je m’agenouille par terre, près de la table basse, et, pour occuper mes mains tremblantes, choisis un verre à pied évasé que je lui tends. Le liquide coloré tangue dangereusement et Jude vient à mon secours, sa large main s’enroulant sur la mienne, douce, chaude et sûre d’elle. Maintenant, c’est moi qui suis à deux doigts de vaciller.


  Jasper, ramène tes fesses ici tout de suite!


  Jude dépose un infime baiser sur mes lèvres puis éloigne son visage au sourire insolent. Son regard soutient toujours le mien. Je crois que c’est la première fois qu’il m’embrasse aussi brièvement. Doucement. Normalement. Et j’en suis encore plus bouleversée que par un de ses baisers sauvages et passionnés. Mon coloc finit par revenir au salon avec deux bières décapsulées et je ne suis plus si certaine de vouloir qu’il soit là. De toute façon, je ne parviens pas à détourner mes yeux du type en polo rayé.


  – Eh, les grands esprits! Vous ne parlez qu’avez vos yeux ou il vous arrive de communiquer avec des mots, comme les gens normaux?


  – Les gens nor-quoi? ironise Jude. Même si on le voulait, on n’y arriverait pas! À la tienne, Jasper, trinque-t-il en cognant son verre à cocktail contre la bouteille de bière.


  La séance dégustation se poursuit et je découvre le dandy sous un nouveau jour. Il joue le jeu sans rechigner, goûte, acquiesce, grimace, tente de deviner les ingrédients, mange avec les doigts, plaisante avec mon colocataire. Il essaie même le bonnet jaune poussin du hipster sur ses cheveux parfaitement lissés en arrière, et reste tout décoiffé quand il l’enlève. Jude se révèle aussi simple que sexy. Aussi séduisant que spontané. Et il finit assis par terre, adossé contre le canapé, juste en dessous de l’endroit où je me suis assise. Sans réfléchir, je laisse mes doigts s’égarer dans ses cheveux soyeux et les recoiffer, lentement, comme si c’était le geste le plus naturel de la terre.


  Il est tellement à l’aise que ça en devient contagieux. Et dangereux…


  Jasper est toujours plié de rire et ne s’arrête que quand je lui tends son téléphone portable. Il vient de vibrer sur la table basse et je me suis dépêchée de masquer de ma main le nom qui s’est affiché sur l’écran: Camilla. Amie et collaboratrice d’Emmett – et donc aussi celle de Jude – qui est censée se marier avec son vieux milliardaire australien et non pas batifoler avec un jeune mannequin londonien.


  Catastrophe évitée de justesse.


  – Bon, il est temps que je laisse les grands esprits entre eux!


  – Jazz…


  – Ne t’inquiète pas pour moi, chérie! Il y a quelqu’un qui veut bien de mon petit cerveau cette nuit. Et de mon énorme…


  – Jazz! Je crois qu’on a compris! rigolé-je en plaquant mes mains sur les oreilles de Jude, lui aussi hilare.


  Mon coloc virevolte dans l’appart à la recherche de ses clés, ajuste son bonnet – indispensable en plein mois de juin – et la porte de l’entrée finit par claquer. Silence.


  Trouver un sujet de conversation, vite!


  Mais Jude glisse ses mains sur les miennes, toujours posées de chaque côté de son visage. Il les saisit doucement et les descend sur son torse. Entre ses pectoraux musclés et la lenteur de ses gestes, c’est d’une sensualité inouïe. Assis par terre, il penche la tête en arrière pour m’observer, perchée sur mon canapé. Puis il continue à m’attirer vers le bas pour approcher mon visage du sien. Je sens son souffle tiède, qui n’a pas l’odeur de menthe et de café que j’aime tant. Ce soir, c’est encore mieux. Il sent l’orange, la fraise et le citron vert, un mélange de tous les cocktails que j’ai inventés pour lui. Il sent le sucre et le fruit défendu…


  Et il peut bien me faire languir, nous savons tous les deux que je vais y croquer.


  Ma bouche rencontre enfin la sienne, à l’envers, et ce baiser ne ressemble à aucun autre. Lent, effleurant, timide frôlement qui prend tout son temps. Lèvres qui s’entrouvrent sans se toucher. Langues qui s’approchent sans se goûter. Désirs qui se cherchent sans oser se trouver. Aucun autre baiser, jamais, ne m’a à ce point renversée.


  Puis Jude lève un bras, le jette en arrière et vient le poser derrière moi. Ses doigts remontent le long de mon dos, parcourent ma nuque, s’enfoncent dans mes cheveux et me font frissonner. Soupirer contre sa bouche. Je ne sais pas ce qu’il attend mais il le fait diablement bien. J’ai l’impression que chaque seconde qui s’écoule est encore plus insupportable que la précédente. Que je ne pourrai pas endurer d’attendre une seconde de plus. Mais il fait de chacune de ces secondes un terrible délice, un merveilleux supplice.


  Quand il pense avoir éprouvé suffisamment ma patience, il referme sa main derrière ma tête, empoigne mes cheveux et m’attire à lui. Enfin. Dévore mes lèvres. Insinue sa langue. Et m’embrasse passionnément, à m’en couper le souffle.


  D’un mouvement souple, il se retourne et me rejoint sur le canapé, reprend mon visage entre ses mains immenses et murmure, son regard bleu plongé dans le mien, brillant, grave, envoûtant:


  – Tu as découvert mon monde. Moi le tien. On a la nuit entière pour les faire se rejoindre...


  Beau programme! Et cette voix qu’il a… Ce charisme, cette allure, ce sex-appeal sous la carapace de dandy…


  – Dis-moi… Est-ce que parfois tu arrêtes d’être sexy, Mr. Montgomery? soupiré-je, presque désespérée.


  – Seulement quand tu arrêtes de me regarder, Joséphine Merlin, me sourit-il avant de foncer pour m’embrasser.


  « Prendre son temps »…


  Je n’ai jamais fait l’amour autrement qu’en me ruant sur quelqu’un, en lui arrachant ses fringues et en me dépêchant d’en finir. D’ailleurs, je n’ai presque jamais appelé ça « faire l’amour ». Je considère le sexe comme un besoin primaire, une envie fulgurante, une excellente façon de se faire du bien, à deux plutôt que tout seul dans son coin. Vite fait, bien fait et merci pour ce bon moment. Finalement, plus il y a d’urgence et moins il y aura de conséquences: voilà la règle que mon corps a toujours cru bon d’appliquer.


  Sauf ce soir…


  Sauf quand un dandy en polo rayé me regarde dans les yeux pour me murmurer qu’il a envie de me déguster. Lentement. De faire se rencontrer nos deux mondes, si éloignés l’un de l’autre. C’est vrai qu’on a du chemin à parcourir pour s’entendre. Mais nos deux corps, eux, savent se réunir, et quel que soit le terrain: dans un lit, sous une douche, contre un mur, sur un canapé, peu importe où pourvu qu’ils soient collés l’un à l’autre. Imbriqués. Fusionnés.


  Sauf ce soir…


  Jude a envie de m’embrasser. De prendre le temps de me déshabiller. Et de me faire patienter jusqu’à me rendre dingue.


  – Embrasse-moi, susurre-t-il de sa voix rauque.


  Nos nez se frôlent, je penche la tête sur le côté et plonge entre ses lèvres. Je me laisse emporter par la langueur, la profondeur de ce baiser, jusqu’à ce qu’il l’interrompe.


  – Doucement, Joe.


  – Pourquoi? lui demandé-je, essoufflée.


  – Pour savourer… souffle-t-il près de ma bouche.


  – Tu comptes me faire languir? tenté-je de décrypter en plissant les yeux.


  – Peut-être bien…


  – Si tu crois que c’est comme ça que tu vas prendre le pouvoir! le préviens-je avant de faire volte-face sur le canapé pour me retrouver sur lui.


  Son sourire en coin est de retour. Sa fierté malmenée se voit dans son regard, mi-arrogant, mi-intrigué. Ses mains, elles, n’ont rien perdu de leur assurance. Il en glisse une au creux de ma nuque pour m’attirer vers lui. Pendant qu’il m’embrasse, l’autre se faufile sous ma jupe en cuir, caresse ma cuisse et s’arrête net à l’entrée de ma féminité. Je soupire.


  – Oui, je crois que je l’ai déjà pris… commente-t-il, fier de lui.


  Piquée au vif, je plonge une main entre nos corps et la plaque sur la bosse qui déforme son jean. Je le défie du regard mais n’entends plus le dandy insolent me provoquer. Il ne moufte pas non plus quand je défais le bouton, descends la braguette et accède au boxer. Blanc. Sur Jude, j’avais l’habitude du noir. Mais cette couleur nouvelle, cet élastique qui entoure ses abdominaux dessinés, ce tissu en stretch qui moule son anatomie me rappellent le chippendale qui sommeille en lui. Et toutes les facettes de ce mi-ange mi-démon, ce lord élégant qui cache le plus fougueux des amants.


  L’idée même me paralyse.


  – Oui, à moi, il m’arrive de porter des sous-vêtements…, s’amuse-t-il en glissant ses mains sous ma marinière pour accéder à mes seins nus.


  Ses larges paumes, douces et chaudes, me soupèsent, me massent, et le contact de ses doigts sur mes tétons sensibles me remet les idées en place: c'est-à-dire en vrac dans ma tête, dans un chaos de désirs, de plaisirs et de luttes pour le pouvoir.


  J’ondule contre son bassin pour me frotter à lui, l’aguicher comme il le fait, et je le sens durcir encore entre mes cuisses. Son boxer blanc contre ma culotte noire. Mes seins contre ses mains. Et nos corps qui vibrent d’impatience, sans savoir quoi choisir entre divins préliminaires et délivrance torride. Mon cerveau fume: qu’est-ce qui est meilleur? L’accomplissement, le but ultime ou le long chemin pour y parvenir?


  Jude, lui, a l’air d’avoir déjà choisi.


  Sûrement les deux.


  Le dandy fait lentement remonter mon tee-shirt sur ma taille, caresse mon ventre du bout des pouces, enserre mes côtes de ses mains larges et ses longs doigts fins. Ses pouces rencontrent à nouveau mes tétons qui se tendent vers lui. Un frisson me parcourt les reins quand ma marinière vole au-dessus de ma tête et atterrit sur la table basse. Deux yeux gris-bleu me parcourent, je ne vois plus qu’eux. Eux sur ma bouche, descendant dans mon cou, suivant la courbe de mes seins, gagnant mon nombril puis là où ma peau devient fine, blanche, timide… et se cache sous ma jupe.


  Le cuir qui me protège. Le dernier vestige de mon côté rebelle.


  – Je crois que moi aussi, j’ai assez vu tes rayures, décidé-je en tirant sur son polo blanc pour le remonter sur son torse.


  Je me penche en avant pour inviter ma bouche là où mes doigts se posent. Abdominaux, flancs, pectoraux. Et ses épaules solides quand j’arrive enfin à faire disparaître le vêtement.


  – Tu sais ce qui est parfaitement injuste? chuchoté-je en plaçant mes mains sur ses joues. Avec tes cheveux longs plaqués en arrière, tu ressembles à un prince d’Angleterre. Mais quand je te déshabille et qu’ils sont tout ébouriffés, tu deviens le chanteur de rock d’un de ces groupes anglais pour midinettes… Tu ne pourrais pas être un peu plus moche? soupiré-je en glissant mes doigts dans sa chevelure en bataille.


  – Non… Pas pour séduire une femme aussi sexy… sourit-il en coin avant de m’embrasser.


  Jude m’enveloppe dans ses bras musclés et me retourne sur le canapé pour reprendre le dessus. Je remonte une cuisse le long de sa jambe pour le sentir un peu plus près. Mes mains se calent sur ses fesses bombées, les siennes s’insinuent sous ma jupe et reprennent leur conquête. Je soupire à n’en plus finir quand la bouche du dandy goûte ma peau, lèche entre mes seins, mordille mes tétons érigés.


  Cette bouche me rendra folle, un jour.


  Peut-être même ce soir.


  Mais il ne s’arrête pas là. Je sens ses doigts s’infiltrer sous la couture de ma culotte et, d’un seul mouvement, l’un glisse contre mon clitoris, l’autre coulisse entre mes lèvres. Il est partout à la fois. Et je ne suis plus nulle part. Ni chez lui, ni chez moi. Ni princesse, ni rebelle. Ni quoi que ce soit d’autre qu’un corps tremblant entre les mains expertes de son amant.


  Ses caresses synchronisées me font passer du soupir au gémissement, de la plainte au cri et je m’abandonne, déjà, à la magie de ses doigts. Je m’entends dire « encore » et je jouis en plantant mes ongles dans son jean, en enfouissant mon visage dans son cou, en disparaissant sous le poids de son corps et sans plus rien maîtriser des battements de mon cœur.


  Quelques secondes de répit plus tard, Jude se redresse sur ses pieds, torse nu, avec son jean brut ouvert et son boxer blanc qui en dépasse dangereusement. Il me domine de toute sa hauteur et je ne crois pas avoir déjà vu tant d’élégance et de virilité dans un même homme. Je gis toujours à moitié nue sur ce canapé, vidée de mes forces et de mes résistances. Il sourit et se penche, passe un bras autour de ma taille, un autre sous mes genoux et me soulève comme un poids plume.


  – Où est ta chambre? Il est temps que tu me montres ton vrai monde.


  – Tu ne vas pas être déçu…, lui indiqué-je le chemin du bout du pied.


  Mon chippendale avance, se retourne devant la porte entrouverte, la pousse d’un coup de hanche et nous fait entrer tous les deux. Il se fige en découvrant les dégâts: une montagne de fringues éparpillées sur mon lit, mon armoire éventrée, des chaussures esseulées, des magazines cornés à même le sol, des cartons empilés – renfermant mes pinceaux, mes plans et une partie de mon projet secret. Sur ce qui me sert de table de nuit, quelques photos de ma mère et de ma sœur, en équilibre contre ma lampe de chevet, une bouteille d’eau pétillante, vide, que je n’ai pas eu le cœur de jeter, et une bougie en forme de tête de mort, cadeau de Jasper, que je n’ai jamais allumée.


  – Et encore, j’ai rangé aujourd’hui! précisé-je d’une petite voix.


  – Ah oui… ça me semble évident, répond le dandy abasourdi.


  – Attends, pose-moi, maudit prince charmant! essayé-je de me débattre jusqu’à ce qu’il me fasse regagner le parquet.


  Je saute sur mon lit, vire tout ce qui s’y trouve en quelques gestes désordonnés, trouve un briquet dans une boîte fourre-tout – je savais bien que quelque chose dans ce bazar me servirait un jour – et allume la bougie. Si on oublie la tête de mort, ce serait presque romantique.


  – Hmm… ça change tout, se moque Jude en se massant la nuque.


  – Et maintenant? réponds-je à voix basse, perchée sur mon lit, en descendant lentement ma jupe en cuir, puis ma culotte noire, que je lui lance au visage.


  – Mieux, bien mieux… sourit-il avant de me rejoindre. Mais te déshabiller, c’était mon boulot, gronde le dandy que j’ai devancé.


  Il m’attrape sous les cuisses et m’allonge brusquement à plat ventre, en travers du lit. Je l’entends enlever ses chaussures du bout des pieds pendant qu’il embrasse mon dos, soupire dans ma nuque, suçote le lobe de mon oreille. Et la bosse se reforme contre mes fesses. Je voudrais me retourner et le déshabiller en entier mais, à ma grande surprise, je me délecte de cette position de dominée. La boule de feu grandit à nouveau dans mon ventre et ma peau se couvre de chair de poule, malgré ma chaleur intérieure.


  Pendant un court instant, le corps de Jude me quitte et ne plus sentir sa peau contre mon dos me donne envie de hurler. Je lui pardonne quand il revient rapidement se coller à moi et que je peux deviner son entière nudité. Ses jambes musclées qui longent les miennes, son ventre sur mes fesses et son sexe bandé qui frôle cruellement mes cuisses. Je ne peux pas le voir mais je le devine.


  Et cette sensation est encore plus insensée…


  Le visage de Jude s’approche du mien, il caresse mes cheveux et me murmure à l’oreille des mots que je ne l’ai jamais entendu prononcer. Cette bouche aux lèvres pleines et veloutées qui goûtent les miennes, les embrassent fiévreusement jusqu’à m’en faire gémir.


  Mes fesses ondulent malgré moi et se dressent à la recherche du sexe disparu. D’une main, je farfouille dans le bazar de ma boîte pour gagner du temps et en sortir un préservatif. Les doigts de Jude m’arrêtent, je le laisse faire. Pendant qu’il le déballe, je sens encore ses caresses sur ma peau brûlante, une main le long de ma cuisse, remontant lentement sur mes reins, jusqu’à ce que le poids de son corps écrase à nouveau le mien.


  – Viens…, le supplié-je presque, d’une voix essoufflée.


  Des doigts sur mes hanches. Un frôlement entre mes jambes. Un souffle chaud dans mon cou. Et Jude me possède enfin. Il s’enfonce dans ma féminité d’un long et lent mouvement qui m’embrase. Je peux sentir chaque millimètre de sa virilité m’envahir. Cette délicieuse brûlure.


  Qu’il m’a tant fait attendre…


  Je me cambre un peu plus et mon amant revient à la charge, toujours aussi sensuel, de plus en plus sauvage. Ses coups de reins gagnent en vigueur, en profondeur, je le sens grandir et durcir encore en moi pendant qu’il agrippe mes épaules. Parfois, son râle vient finir entre mes lèvres et je l’embrasse, affamée de lui, vorace. Parfois, il cherche mes seins à tâtons, sur le côté, comme s’ils lui manquaient. Et je me dresse sur les coudes pour le laisser me caresser.


  Et me faire perdre totalement la tête.


  Il accélère encore. Son ventre claque contre mes fesses et je dois me mordre les lèvres pour ne pas lui dire à quel point c’est bon. Pour ne pas risquer de tout gâcher. Je ne crois pas qu’un homme m’ait à ce point possédée. Tout entière. À sa merci. Je m’abandonne à lui, à son corps surpuissant, à sa peau qui glisse contre la mienne, à son désir insatiable et aux plaisirs fous qu’il me procure. J’empoigne le drap et le serre dans mes poings jusqu’à me faire mal. Mais l’orgasme me surprend, foudroyant. Je ne lui résiste pas. Mon amant me rejoint dans cette jouissance inouïe, il m’attendait sûrement. Ses grognements répondent à mes cris, ses râles à mes soupirs.


  La flamme de la bougie danse sous la force de nos souffles. Ma chambre devient une île déserte, une grotte, un bout de paradis. Et nous restons là, étendus sur le matelas, aimantés, haletants, sonnés. Son corps épousant parfaitement le mien, nos jambes enroulées, nos doigts entrelacés.


  Son monde dans mon monde…


  5. Ni tout ni rien


  9heures du matin. Je le regarde dormir depuis trois heures et quarante-sept minutes. N’importe qui trouverait ça pathologique. Jude aussi sans doute. Pas moi. Après une nuit aussi torride, aussi étrange, aussi troublante, je ne peux pas dormir. Je n’essaie même pas. Et encore moins avec mon amant à côté de moi. Et encore encore moins dans mon appart, ma chambre, mon lit… Sur mon territoire.


  C’est bien trop intime pour moi.


  Alors je le regarde: une de ses jambes musclées par-dessus la couette, un bras étendu qui dépasse du matelas, l’autre remonté au-dessus de sa tête. Ses pectoraux dessinés qui se soulèvent régulièrement. Son visage serein, les longs cils qui bordent ses paupières fermées, son nez droit, ses mâchoires carrées et sa pomme d’Adam saillante, cette virilité qui ne dort jamais. Et ses cheveux soyeux, brillants, éparpillés n’importe comment sur l’oreiller…


  Que j’ai tellement envie de toucher…


  Alors je les touche. Ça ne le réveille pas. Il faut être sacrément heureux, détendu, sûr de soi – ou complètement psychotique, au choix – pour dormir aussi profondément dans le lit de quelqu’un d’autre, après une nuit aussi débridée, une soirée aussi surprenante et près d’une fille aussi dingue que moi.


  Comment Jude arrive à faire ça?!


  En faisant glisser une de ses mèches entre mes doigts, je repense à tout ce qu’il m’a dit cette nuit, tout ce qu’il m’a fait. À sa façon de plaisanter avec Jasper comme si c’était son nouveau meilleur ami. Mais sans arrogance, sans familiarité excessive, sans cet air suffisant des hommes qui se pensent mieux que les autres et capables de mettre n’importe qui dans leur poche. Juste naturellement. Sans rien forcer. Et sa façon de parler de son ancien problème d’alcool, sans honte ni envie de s’étaler ou de se faire plaindre. Sa façon de me regarder, entre la tendresse et la provocation permanente. Sa façon de se rapprocher de moi, subtilement, sans la lourdeur de ces séducteurs qui n’ont qu’une seule idée en tête.


  Le problème de ce mec, c’est que parfois, il est absolument parfait.


  Et surtout quand je m’y attends le moins.


  Jude remue un peu, dans un grognement rauque, et je quitte ce lit avant de me mettre à trouver quoi que soit « mignon ». Avant de décider que j’ai vraiment adoré cette soirée. Cette nuit. Et même ce matin – alors que je déteste tous les matins, tous les réveils, c’est un principe de vie.


  J’enfile un short en coton qui traîne par terre et un débardeur qui ne va pas avec. Juste pour ne pas ressembler à ces filles qui se font belles dès le lever, quand leur mec dort encore, et qui font semblant de ne pas avoir choisi avec soin cette petite tenue parfaitement sexy. Je vais à la cuisine me faire couler un café – j’en prépare un pour Jude, machinalement. Et je reviens dans la chambre avec les deux mugs en faisant un peu plus de bruit.


  Je viens de le décréter: la nuit est finie.


  Je me mets debout sur le lit, pousse le torse de Jude du plat du pied, puis le secoue un peu plus fort pour qu’il ouvre les yeux.


  – Tu sais ce que je préfère chez toi? marmonne-t-il en se redressant sur les coudes. Tes gestes d’affection. Ta douceur. Ton côté câlin, très féminin, me provoque-t-il en souriant.


  – Tu ne penses quand même pas que j’allais te réveiller avec un massage ou un bisou sur le front? le menacé-je en continuant à appuyer mon pied entre ses pectoraux.


  – Non, mais je veux bien ce café avant que tu le renverses…


  – Je te l’ai fait par politesse, précisé-je en lui tendant le mug de ma hauteur. Pas pour t’apporter le petit déj’ au lit comme dans ces scènes de comédies romantiques.


  – Ce n’est pas le mec qui fait ça, normalement? Avec une rose rouge sur le plateau, s’amuse Jude en se redressant pour s’adosser au mur.


  – Si, pendant que la fille se recoiffe et se remaquille secrètement.


  – On est tranquilles alors, se marre-t-il en ébouriffant mes cheveux en bataille quand je m’assieds à côté de lui.


  – Oui, et je n’ai pas non plus enfilé ton polo rayé pour m’en faire une nuisette trop grande et respirer ton odeur, grimacé-je pour le faire rire.


  – Et ce café est vraiment infâme. Je crois qu’on a évité tous les clichés! Rassurée?


  Il rit mais je sais qu’il ne plaisante plus vraiment. Je sais qu’il essaie de me mettre à l’aise pour que je ne m’enfuie pas en courant.


  Et le pire, c’est que ça marche.


  – Ça y est, Joséphine Merlin ne parle plus. Si tu n’étais pas chez toi, tu serais déjà partie, hein?


  – Peut-être, avoué-je en pensant le contraire.


  – C’est encore trop cliché si je te dis que j’ai passé une excellente soirée?


  – Je pense que je peux le supporter, grommelé-je en disparaissant dans mon mug.


  – Ça veut dire que j’ai passé le test, alors? J’ai gagné mon entrée dans le monde merveilleux de Joe? blague-t-il en observant la pagaille de ma chambre.


  – Pour un dandy de la lignée Montgomery, tu ne t’en es pas trop mal sorti, concédé-je en essayant de minimiser.


  – Le vrai problème, c’est que tu nous crois trop différents? Ou c’est juste l’idée d’un homme dans ta vie? me demande-t-il sérieusement, en tournant son beau profil vers moi.


  – Les deux. Et le problème, c’est surtout que je n’ai pas envie d’une séance de psy un dimanche matin au lit.


  – J’ai bien une autre idée… me propose-t-il en posant son mug et en venant glisser sa main sous la couette. Si ça peut effacer cet air tourmenté de ton visage.


  Ses doigts chauds s’infiltrent sous mon débardeur. Jude se penche pour m’embrasser. Et je sens les larmes monter.


  Il est obligé d’être aussi gentil, attentionné, en plus de sexy…?


  – Joe, tu as peur de quoi…? me murmure-t-il en remontant sa main vers ma joue.


  – De tout. De toi, me confessé-je d’une petite voix.


  – Explique-moi… Fais comme si je n’étais pas là, annonce-t-il avant de rouler sur moi et de descendre pour disparaître sous la couette.


  Je sens ses lèvres embrasser mon ventre, son nez frotter doucement contre ma peau, et mes larmes s’envolent comme par magie. Cette tendresse, juste ça et rien d’autre, me fait un bien fou. Et les mots sortent sans que je puisse les retenir:


  – Je ne sais pas où je vais dans la vie... Ça me fait mal de le reconnaître mais ton père a raison. Je n’ai pas fait d’études, j’ai quelques passe-temps mais pas de vrai boulot… À part garder la fille du mec de ma sœur qui ne sait toujours pas prononcer mon prénom.


  J’entends un rire étouffé sous la couette. Et les câlineries reprennent.


  – J’essaie de me forcer, mais je ne crois pas une seconde à l’amour, continué-je. Je crois que je n’y ai jamais cru. Il y a sans doute eu une faille dans mon cerveau au niveau des contes de fées et des princes charmants. Ça n’a pas marché sur moi. Comment j’aurais pu y croire après ce que mon père a fait à ma mère? soupiré-je de lassitude.


  – Qu’est-ce qu’il a fait? chuchote Jude depuis sa cachette.


  – Ça, c’est digne d’un mauvais film, commencé-je à raconter. Il est parti acheter des clopes et n’est jamais revenu. Disparu sans un mot, sans aucun signe avant-coureur. Il a laissé ma mère se démerder avec deux filles et un mini-salaire. Il avait largement de quoi payer la pension alimentaire et elle ne la lui a jamais réclamée. Juste au cas où il déciderait un jour de revenir. Il n’a même pas levé le petit doigt quand elle était en train de mourir d’un cancer. Et je suis sûre qu’elle est morte en l’attendant encore.


  – Et toi? Tu attends toujours qu’il vienne s’excuser? souffle doucement mon dandy-psy. Qu’il avoue sa lâcheté, son incompétence? Qu’il admette que c’est sa faute à lui si tu es fâchée avec les hommes pour le reste de ta vie?


  Et voilà ces saletés de larmes qui recommencent à monter…


  Je faufile mes mains sous la couette pour qu’il arrête de parler. Pour que sa bouche se contente de me cajoler. Et je me mets à caresser ses cheveux tout doux, juste pour avoir quelque chose à quoi m’agripper, au cas où.


  – Je ne suis pas fâchée, décrété-je. Mais pour me protéger, j’ai toujours classé les mecs dans trois catégories. Les salauds comme mon père, ou comme ces types qui m’ont agressée au Crazy Monkey, des animaux, des abrutis finis dont il n’y a rien à tirer. Après, il y a ceux qui parlent joliment, qui présentent bien, à qui je peux faire confiance pour au moins une nuit. Mais je sais qu’ils se servent de moi comme je me sers d’eux… et que ça finira forcément mal.


  – Et la dernière catégorie? marmonne l’homme câlin dans sa grotte.


  – Eux, ils se comptent sur les doigts d’une main. Jasper, évidemment. Malcolm, mon coach de boxe. Jack, mon ex-boss. Emmett, aussi. Ceux qui me prennent comme je suis. Qui sont capables de faire passer les autres avant eux. D’aimer sans condition. Et qui ont réussi à me faire croire qu’ils ne finiront pas par se barrer quand ils en auront marre.


  – Et moi, je suis où? remonte Jude en sortant son visage de sous la couette pour poser son menton sur ma poitrine.


  – Tu étais très bien, là-dessous! essayé-je de plaisanter pour éviter son regard perçant.


  – Viens avec moi! lâche-t-il en souriant, avant de remonter la couette sur nos têtes pour m’enfermer dans sa cabane secrète.


  Effectivement, c’est plus simple dans l’obscurité.


  Sans ces yeux gris-bleu qui me désarment…


  – Je pourrais créer une quatrième catégorie juste pour toi, Jude Montgomery. Tu ne rentres dans aucune case. Tu présentes bien, tu parles avec de jolis mots, tu as de beaux polos que j’aime bien t’enlever… Tu me fais passer de sacrées nuits... Et tu réussis à être encore là le lendemain matin. Mais parfois, tu me prends comme je suis… et d’autres fois, tu me chasses de ta vie parce que je suis trop comme ça, pas assez comme ci.


  – Crois-moi, Joe, tu n’es jamais « pas assez », ricane-t-il. Plutôt toujours « trop ».


  – Pff... me contenté-je de lui tirer les cheveux en silence.


  – Aïe! OK, si je te chasse, c’est uniquement pour que ce soit toi qui me coures après.


  – Peut-être, mais on ne va pas passer notre vie à ça… soupiré-je dans le noir.


  – Alors on pourrait arrêter de courir, me propose-t-il sérieusement.


  – Je ne suis pas Sidonie, Jude. Je ne peux pas décider du jour au lendemain d’abandonner tout le reste, par amour, pour vivre avec un milliardaire et élever sa fille. Je ne suis pas faite pour la vie de famille. Et je ne suis pas non plus Cheryl, capable de me dévouer à un homme ou aux enfants qu’il me fera. Je n’ai pas le sens du devoir et du sacrifice. Regarde, je critique ces mecs lâches, égoïstes, mais je ne parle que de moi. Je me fais toujours passer en premier. Je suis incapable de m’engager avec quelqu’un. Ou juste de me projeter…


  – Est-ce que je suis en train de demander ça? m’interrompt mon dandy en emprisonnant mon visage entre ses mains. Qui t’a demandé de m’épouser, d’habiter dans une maison que tu n’aimes pas et de me faire quatre garçons qui auront tous des prénoms qui commencent par J?


  Même quand je remets en question toute ma vie, il arrive à me faire sourire…


  – Non… Mais après ce que toi tu as vécu, l’incendie de la maison d’Emmett, la culpabilité de ne pas avoir sauvé Robyn, de priver ton meilleur ami de la femme de sa vie, puis t’interdire d’aimer pour te punir, comment je pourrais réussir à te guérir? Je ne suis même pas certaine de pouvoir te faire du bien aujourd’hui ou demain.


  – Joe…


  – Non, je refuse que tu sois une nouvelle catégorie. Que tu deviennes celui qui me réconcilie avec les hommes, avec l’amour et les contes de fées. C’est une trop grande responsabilité. Moi, je ne sais pas si je pourrai prendre soin toi.


  – Tu n’a pas besoin de le faire. Je ne te demande rien, Joséphine. Je n’attends rien.


  Les lèvres de Jude se rapprochent des miennes et ses mots ne sont plus que des murmures étouffés sous la couette. J’esquive son baiser et bondis hors du lit pour éviter de me mettre à pleurer. À la place, je m’emporte. Je crie en faisant les cent pas dans ma chambre.


  – Ben justement! J’en ai marre qu’on n’attende rien de moi! Que personne ne me demande rien, puisque de toute façon, je vais forcément foirer. C’est vous qui me faites douter! Ma sœur va se marier et tout le monde est persuadé que ça ne m’arrivera jamais. Je n’ai pas de boulot et tout le monde trouve ça parfaitement normal. Je n’ai plus ma mère et tout le monde s’imagine que Joe la dure à cuire encaisse le choc sans broncher. Je me tape un milliardaire huppé et c’est évident qu’on a aucun avenir ensemble! Même lui, il le reconnaît!


  – Hmm… Je suis toujours là, tu sais…, lâche Jude assis dans mon lit, bras croisés et sourcils froncés.


  – Je sais! Mais ce que je ne sais pas, c’est pourquoi tu es encore là! aboyé-je un peu trop fort.


  – Parce que j’essaie de comprendre, soupire-t-il sur un ton parfaitement calme. Tu ne veux pas être une aventure sans lendemain, quelqu’un dont on n’exige ou n’espère rien… Mais tu refuses aussi de t’engager, de me laisser une place dans ta vie ou dans l’une de tes catégories… Tu ne veux ni tout ni rien! Explique-moi ce qu’il me reste!


  – Trouve! le coupé-je en me cassant la voix. C’est à toi de trouver!


  Il se lève et me rejoint pour tenter de me prendre dans ses bras. Je me débats, contre lui autant que contre mes larmes qui affluent.


  – Je ne peux pas être tout pour toi! Mais je ne veux pas être rien! éclaté-je en sanglots en me laissant aller contre son torse chaud.


  ***


  Une semaine depuis ma crise de nerfs. J’ai eu le temps de retrouver mes esprits et de mettre les choses à plat avec Jude. Il m’a promis d’oublier tout ce que je lui ai dit. Et je lui ai promis d’arrêter de m’excuser. Mon sentiment de honte n’est pas tout à fait effacé mais j’essaie de faire comme si. Je ne sais pas ce qui m’a pris. J’ai craqué.


  Et il a fallu que ce soit face à Jude! Cette fois c’est sûr, il me fera interner bien avant de songer à m’épouser. Ce qui règle une bonne fois pour toutes notre problème à tous les deux.


  J’ai accepté ce dîner chez Emmett et Sid parce que ma sœur trouvait que j’avais une voix bizarre au téléphone. Juste pour la rassurer. Et pour me changer les idées en retrouvant Birdie, son zozotement et son imagination débordante. Mais j’ignorais que Mr. Dandy serait là aussi.


  – Bravo les Rochester! Encore un beau complot! dis-je en applaudissant au milieu du salon.


  – Je suis une Merlin pour encore deux mois et demi, se dédouane ma jumelle.


  – Ne me regardez pas, je n’y suis pour rien non plus, me sourit Connor en levant les mains en l’air.


  – Zude fait bizou à Zoe! s’exclame la rouquine, jamais à court de bonnes idées.


  – C’est moche de mettre votre sale coup sur le dos d’une gamine de 3ans! les engueulé-je tous en fixant le petit monstre dans les bras de son parrain.


  – Pour une fois qu’elle n’a rien fait…, s’amuse Jude en la reposant par terre.


  Elle court à ma rencontre et s’accroche à ma cuisse en continuant à réclamer ce bisou à grand renfort de hurlements. J’ignore sciemment les cris, autant que le sourire en coin du type en costard qui me dévisage.


  – Bon, on mange ou on se regarde tous en chiens de faïence?


  – Fish and chips maison! annonce gaiement le majordome.


  – Merci Joe, Birdie a une nouvelle passion pour les frites, elle en réclame tous les jours, soupire ma sœur.


  – On dirait bien que tu as gagné le gros lot aujourd’hui, Citrouille! installé-je la petite à côté de moi.


  – Oui, mais évite de prononcer le mot k-e-t-c-h-u-p, épelle Emmett pour que sa fille ne comprenne pas.


  – Birdie, si tu veux du ketchup sur tes frites, demande à ton parrain, lui chuchoté-je assez fort pour que tout le monde entende.


  Les yeux de la princesse deviennent peu à peu de grosses billes exorbitées et sa mâchoire se décroche tellement elle n’en croit pas ses oreilles. Dix secondes plus tard, elle se met à courir autour de la table en criant « ketzup » de sa voix de crécelle et plus personne ne peut la raisonner.


  La vengeance est un plat qui se mange froid… Mais moi, je vais déguster mon « fish and chips » bien chaud pendant que les trois autres géreront la crise!


  Rire machiavélique.


  Quand le dîner se termine et que Birdie est enfin couchée – et débarbouillée de tout le ketchup qu’elle a ingurgité, étalé, mâchouillé, patouillé –, on passe au salon pour le café.


  – Je ne suis pas sûre que tu le mérites mais Jude a quelque chose à te proposer, lance le lord aux yeux noirs et brillants de malice.


  – Hmm, ça part mal, cette histoire!


  – Non, Emmett et moi avons pensé que, si tu le voulais… hésite Jude qui me semble nerveux, il y aurait éventuellement un job pour toi au RMG… Service courrier… Peut-être juillet-août, pour commencer.


  – Un boulot d’été? J’ai l’air d’avoir 17ans?! répliqué-je en faisant semblant de me vexer.


  – Non, un ou deux mois d’essai, pour voir si ça te plaît, se défend le dandy.


  – Qu'est-ce que je devrai faire? Je suppose que c’est bien payé?


  Jude n’a pas le temps de me répondre. Il s’excuse et quitte précipitamment la pièce en prenant un coup de téléphone, et en mimant « ma mère » de ses lèvres charnues.


  – Fifils-à-sa-maman, lui renvoyé-je à voix basse.


  – Bitch! me répond-il silencieusement avant de disparaître.


  Et son sourire insolent me fait comme un mini-feu d’artifice dans le ventre.


  Mini, j’ai dit!


  – Le job, c’est son idée, me précise Emmett quand Jude a quitté le salon.


  – Oui, ben pas sûre qu’elle soit bonne…


  – Tu sais, c’est un bon parti, ce Montgomery. Tu ferais mieux de ne pas trop tergiverser… continue le mec de ma sœur avec son air de ne pas y toucher.


  – Pourquoi tu dis ça? m’étranglé-je avec une gorgée de café.


  – Parce que Jude me raconte tout. Et parce que sa mère en a marre de le voir célibataire. Ce ne serait pas étonnant qu’elle essaie de le caser avec une…


  – Fille de son milieu? le coupé-je net. Une femme de la haute, une lady assez bien pour lui? m’agacé-je.


  – Joe… me tempère ma sœur qui sait très bien quand je m’apprête à exploser.


  – Donc Jude est au milieu d’un mariage arrangé et il m’offre un boulot par charité, c’est ça?


  – Absolument pas, le défend son meilleur ami, front ridé par la contrariété.


  – Il ne veut pas passer pour un goujat, alors il s’assure que j’aie un salaire avant de me rayer de sa vie? Quelle classe, le dandy!


  – Joe, tu es en train de tout mélanger, essaie de me raisonner Sid. Ce n’est pas du tout ce qu’Emmett a dit, pas du tout ce qui va se passer. Et Jude n’est pas papa.


  – Ne me parle pas de lui! grondé-je en me levant pour aller m’expliquer avec le principal intéressé.


  Et dire que je me suis confiée à lui. Sur mon père. Les hommes. Le boulot. Ma peur de l’avenir… Tout ce qu’il trouve à faire, c’est jouer à la boîte d’intérim avec moi.


  Je le rejoins dans l’entrée où il s’est isolé, le portable d’un côté, l’index fermant son oreille de l’autre. Il ne m’entend pas arriver. Il ne se retourne pas et j’ai l’impression d’être face à un mur. Une carrure impressionnante. Un type inaccessible. Et qui finit par me tourner le dos, comme tous les autres.


  – Oui maman, je le ferai… l’entends-je prononcer.


  – …


  – Je ne peux pas te parler, là…


  – …


  – Oui, je la rencontrerai. Je te laisse…


  – …


  – Non, je ne serai pas en retard au rendez-vous. Maintenant j’y vais.


  Quand il raccroche, mes larmes ont déjà envahi mes joues. Quand il se retourne, je n’ai pas encore eu le temps de m’enfuir. Quand il me regarde, ma gorge se serre. D’habitude, son gris-bleu me désarme, me défie, me bouleverse, m’attendrit. Ce soir, ses yeux me brûlent. J’ai mal partout où ils se posent.


  Je trouve la force d’avancer droit sur lui. De le bousculer sans me laisser enivrer par son odeur de menthe et de café. De dégager la main qui retient mon poignet. D’ignorer la voix grave qui prononce « Joe » comme dans mes souvenirs. De ramasser mon sac et partir. Je claque la porte de la townhouse sans regarder derrière moi.


  En réalisant pour la première fois…


  Et merde. Je crois que je suis tombée amoureuse d’un putain de dandy.


  À suivre,

  ne manquez pas le prochain épisode.


  Egalement disponible :


  Sex Friends: Lucy et Arthur


  Lucy a poussé son amie Chloé dans les bras du bel Alistair, mais elle était loin de se douter qu'elle craquerait pour Arthur, le frère jumeau de celui-ci. Plus sauvage et bad boy que son frère, mais tout aussi beau, Arthur est doté d'un charme magnétique et d'une beauté animale qui bouleversent totalement la jeune fille. Elle n'avait prévu que de rester trois jours à New York avant de rentrer à Londres... mais ces trois jours pourraient bien être de ceux qui changent une vie à jamais!


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Sex Friends: Lucy et Arthur]
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